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L'apaisement sur les marchés financiers 


JEUDI 22 OCTOBRE 1987 


isitions des « sages » 


àl f espagnole 


L* « famflla » 
WHâaBrtfl espagnole est au . bord 
dé ta désunion. La sourde lutte 
que se Bvnritnt le PSOE (Parti 
■ocîafiste ouvrier espagnol) et te 
« syiKficat-fr ère* UGT .{Union 
générale des travailleurs) vient 
en effet . de déboucher .sur' une 
crise ouverte : le secrétaire 
générai de ia centrale, M. Nicolas 
Redondo et. son numéro deux, 
M. Anton Saracibar, ont 
anmhcé,: le mardi 20 octobre, 
qa^Bs abandonnaient leurs sièges 
4» député socialtete. 

' MM. Redondo et Saracibar 
-estanent. qu'fis ne- sont pUut A 
même de respecter ta OscîpEna. 
de vote du groupe parlementaire 
et d'approuver te projet ds bud- 
get1988. «mire lequel NJGT n'a 
cessé de livrer b&taiHeJ La cen- 
trale conaidiré que (a relance de 
réronomià aurait dQ permettre, 
r«n prochaln/une politique plus 
soôate que celte prévue par le 
gmivemêment. M. Redondo avait 
not amm ent demandé des 'aug- 
mentations substantielles pour 
les fonctionnaires, Jes retraités, 
les chômeurs. - 

h 

. Mette crise cou- 
vait depuis juillet dernier. 
Conscient quels reçut du PSOE 
aux élections de juin éteât avant 
tout dur à -te muMpK ca tlon . des 
. conflits sociaux, la gouverne- 
ment avait -al or a. tenté de! 
conclure avec ^tea syndicats ette 
pat r ona t un contrat social v^e- 
ble pour le reste de la législature. 
Les divergences entre Je minis- 
tère de l'économie et. tes syndi- 
cats avaient, rapidement conduit 
tes négoctetians^tans i rimpass». 
Pour Mi. Redondo,- te gouverne, 
ment vwdèftaller trw* wita dans 
le réteMisspiiteà WaM f -<g» anda . 
équlKbias HaAn&èï*. - {nnflatïon 
devait èuetainenée emin an de 
5 à 3 ■%)> malgré te coût soctei 
«funeteBepofitique. 

- Les désaccords entra le gou- : 

vemoment et l'UGT viennent, en 

fEÎit.de plus- loin, fis n’-ont- cessé 
de s’aggraver dêpifis far rivée du 
PSOE au pouvoir: en décembre 
19Û2. Souvent' considérée 
comme un sftnpte appendice du 
parti, soumise A', te surenchère 
des Commissions ouvrières — la 
centrale syndicale commu- 
niste - PU G+; sa devait de 
démontrer rapidement iôn auto- 
nomie par rapport au gouveme- 
nMnt sociaÜste. La centrale «tait 
critiquer de php en plus verte- 
ment la poétique de reconver- 
sion industriàHè qui s'est tra- 
duite par : ' la fperte de' plusieurs.. 
daaûime da miltiérs d'emplois et 
par r augmenta tiondu chômage. 
Elle accusait M. Gonzalez d'avoir 
oubfiâ ses promesses électorales 
en procédant à une distréutibn 
du revenu jtqiâe togquhabls. - 


. |/n syndicat. 
soctefiste.ikritHl appuyer un gou- 
vernement soctefiste menant une 
pôfitique d'austérité ? Telle est 
en. fait ta question qui. n'a cessé 
d'opposer M. Felipe Gonzalez et 
M. Nicolas Redondo. Le prési- 
dent du gouvernement estime 
primonfialé, dans les moments 
difficiles, la solidarité entre les. 
différentes composantes de la 
« famfile socialiste.», et rappelle 
que l'attitude radicale.; du 
« syndicat-frère.» a déjà féit- 
tomber, en- Europe, plus- d'un 
gouvernement de gauche. 
LXIGT, de son côté, accuse te 
gouvernement d'avoir une vision 
c léniniste » du rôle du syntCcat, 
considéré comme, une. simple 
courroie de transmission du pou- 
voir exécutif. 

Le débat est sans doute loin 
d'être -êtes, alors que rie PSOE 
s’apprête à tenir, eh janvtef' un 
congrès qui s’annonce d'ores et 
déjà des plue, animés. Le. .jour 
même où NHVL.Rèdondo et Sara- 
ctbar arinonçœeot tour, retrait du 
Parlement,- te PSOE décidait de 
suspëndre -tte- ses fonctions 
M. Pabto Caste llano. le turbulent 
leader de- ta -tendance gauche 
socialiste, version espagnole de 
l'ancien CERES français. Depuis 
cinq ans le goüvtrremMt falt 
passer le pragmatisme avant 
l'idéologie : c'est toute, sa polrtf- 
que que * ta polémique actuelle 
met en cause. 


La privatisation de Matra reportée Tons les revenus taxés 
Le montant des emprunts d’Etat réduit pour la Sécurité sociale 


M. Edouard Balladur a annoncé, le Matra était 
mercredi 21 octobre , que le gouvernement quelques sen 
ovaît décidé, pour faire baisser les taux Les mai 
d’intérêt à long terme , de ramener le nettement sc 
montant des emprunts d’Etat à de la Bourse 
90 milliards de francs pour 1987 , au lieu sement du & 
des 100 à 120 milliards prévus . Le françaises a 
ministre a annoncé que la privatisation de matinée de n 

Un avertissement majeur 

par François Simon Wall Street apparaissent à cer- 

■ tains comme im désaveu de la 

. ■ effondrement, krach, politique du président américain, 

bourrasque ? An soir du « hindi « Les marchés ont attendu trois 
noir* de Wall Street, dans les ans pour découvrir le miracle 
états-majors des établissements Reagan et trois ans pour décou- 
financiers, on discutait des termes vrïr qu’il n’existait pas », disent 
appropriés, mais chacun avait les humoristes new-yorkais 

t* pttblâme «t connu, fi tient 
longtemps pressentis de la « bulle énormes déficits budgétaires 
financière* venaient de se ^ 

wmrWit^.r a. . „ _,. L r. »■ et commerciaux qu entretiennent 

concrétiser. On avait pensé que } Etats-Unis. Pour rééquiliteer 
I explosion pouvait survenir & . , "r 

Toïro, le mailloii faible dès tamccTOpusL, les Améncaim dé- 
places financières selon l’avis P^?"* î”?. 1 ? 

même dn gouverneur de la Ban- ‘j®* «J 4 <«“ 4 

que centrale japonaise plusieurs reprises, de relever leurs 

C’est, plusAm^ement, à %£*** ïï£ïï5T 
Wall Street que le feu s’est 

SfSffsW ÏÛ fitant d» répargTjSsraiST 

seni 45 % S p^uit intérieur .9*' .* 

brut despays industrialisés et ).“*«». *£?*■ 

dont les battements pèsent r “ na à *J haam “ 

sur les ScbnSmies dn I^e baissent leurs propres tau*. 

entier. Les «journées nioùes» de ; (Lire la suite page 3Z) 


Matra était retardée, de quelques jours à 
quelques semaines. (Lire page 34.) 

Les marchés financiers paraissent 
nettement soulagés après la stabilisation 
de la Bourse de New-York et le raffermis- 
sement du dollar. Les cours des valeurs 
françaises remontaient à Paris dans la 
matinée de mercredi (Lire page 28.) 
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; Pages 28 à 32, 34 et 36 

■ Le reflux des taux d'intérêt a contribué à enrayer 
la durte des marchés. ■ Les négociations internatio- 
nales, entre la concertation et Pincantatioo. ■ D’une 
place financière à l’antre : New- York, Tokyo, Londres 
et Paris. ■ L’argent moins facile pour les entreprises. 

■ Les réactions à l’Assemblée nationale. 


La dissuasion nucléaire française et la. République fédérale d’Allemagne 

tentations stratésiaues de M. Mitterrand 


M. Mitterrand, qui devait se 
rendre le mercredi 21 octobre à 
Düsseldorf et * Hanovre, ter- 
mine sa visite officielle en RFA 
jeudi matm pair âne conférence 
de presse, jfi devrait préciser ses 
dfedaiatioas.. concernant ta révi- 
sion de remploi des armes pré- 
stratégiques et la coopération 
militaire franco-aUemande. 

par Jacques Amafrîc 

Depuis deux jours, M. Mitter- 
rand est sans doute un homme 
politique particulièrement heu- 
reux; A coups de discours 
émaillés de formules soigneuse- 
ment préméditées, a ne cesse de 
surprendre son monde et de susci- 
ter des interrogations. Lundi soir, 
à Bonn, soucieux de rassurer les 
Allemands, qui craignent par- 
dessus tout les armes pré- 
stratégiques, y compris les mis- 
siles français - Pluton 
(120 kilomètres- de portée) et 
Hadës (350 kilomètres), il a pré- 
cisé que » rien ne permet d’affir- 
mer que l’ultime avertissement de 


la France à l’agresseur serait 
délivré sur le territoire allemand. 

La stratégie nucléaire de la 
France s'adresse à l'agresseur et 
à lui seul et, pour le dissuader, 
n’oublions jamais cela *. Le pré- 
sident de la République a récidivé 
mardi, à Aix-la-Chapelle, deman- 
dant notamment r « Qui a inventé 
que la destination des armes 
françaises serait le sol de l'Alle- 
magne ? (... ) Puisque la dissua- 
sion française a pour objet 
d'interdire une agression, c’est 
donc vers cet agresseur, s’il 
existe, que doit se diriger la 
menace française, la menace 
atlantique. (...) Pourquoi, au 
passage, égrener des destructions 
en choisissant d'abord d’atteindre 
ses alliés et de meurtrir ses 
amis . * 

Le message de M. Mitterrand 
est très clair, même si le président 
■de la République entend mainte- 
nir une certaine zone d’ambiguïté. 
Il ne sert à rien, pour lui, de parler 
de défense européenne si le 


concept de dissuasion, sur lequel 
est basée la défense française, est 

• vomi » par les opinions publi- 
ques européennes en général, alle- 
mande en.particuKer. II faut donc 
en finir avec ridée que les Pluton 
et les Hadès pourraient être uti- 
lisés pour compenser un déséquili- 
bre conventionnel. Pour le prési- 
dent de la République, en effet, il 
ne peut pas y avoir de guerre 
nucléaire limitée. A Buenos- 
Aires, il y a moins de deux 
semaines, Q répétait encore lors 
d’une conférence de presse : 

* L'ensemble des forces 
nucléaires françaises forme un 
bloc, elles ne sont pas comme une 
sorte d’ajout aux forces conven- 
tionnelles. Aucune force 
nucléaire française ne peut être 
considérée, comme une rallonge 
des armes classiques. C’est une 
conception qui. aujourd’hui 
comme hier, tente beaucoup 
d’esprits, et à laquelle je 
m'oppose. * 

Que faire des Pluton et des 
Hadès dans ce cas ? Même s’il en 


Les « sages », nommés par le gouvernement au prin- 
temps. ont remis, le mardi 20 octobre, leur rapport sur la 
Sécurité sociale. Ils proposent une gestion plus écono- 
mique pour la retraite et V assurance-maladie, mais 
surtout une réforme du financement par le recours à une 
contribution proportionnelle sur tous les revenus, votée 
chaque année par le Parlement. 

(Lire page 32 l'article de GUY HERZLICH.) 


La candidature 
de M. Le Pen 

La majorité ne met plus 
d'obstacle législatif à la 
collecte des cinq cents 
signatures 
Page 9 

Les ouvertures 
de Moscou 

Une attitude 
plus positive 
à l’égard de l'ONU 
PAGE 3 

La diplomatie 
syrienne 

L'étape indispensable 
deDamas 
PAGE 5 

La chancellerie 
et l'affaire ! 
Chaumet 

Comment f administrateur 
judiciaire a informé « le 
Monde » des modifications 
subies par son communiqué 
PAGE 10 


parle très rarement en public, la 
position de M. Mitterrand est 
connue : il n’a jamais caché qu'à 
son avis le développement de ces 
armes avait été une erreur. ïra-t-il 
jusqu’à prôner leur disparition? 
Ce serait surprenant dans le 
contexte actuel, mais il est clair 
qu'une troisième option zéro, 
concernant les armes à très courte 
portée, ne choquerait pas outre 
mesure le président de la Républi- 
que. 

/ Lire la suite page 4. ) 

« Débats » 

Euromissiles: 
le gambit européen 
par Dominique David 

Pour use « Osipofitik » 

fraBCO-aHemande 

par Alfred G rosser 
PAGE 2 


ARTS ET SPECTACLES 

■ « Fail Mefaf Jacket*, de 
Stanley Kubrick. ■ « Les 
Incorruptibles *, de Brian de 
Pilma. ■ L’année de la danse. 
Pages 17 à 19 

LeMotcdeDuVin 

PAGE 32 

Le sommaire complet 
se trouve page 36 
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L'ENQUÊTE : la place des femmes dans les communautés chrétiennes 

Les mal-aimées de l’Eglise 
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ot las boutiquasMuM de Carte* un cenifictf attestant 
tour auttmticfté les accampafpie 


23 PLACE VENDÔME. PARIS 
'. '40 15 03.51 


Réunis jusqu’au 30 octobre à 
Rome, deux cent trente évéques 
et soixante auditeurs laites du 
monde entier examinent la place 
des tares dans f Eglise catholi- 
que, notamment celle des 
femmes, sous-représentées dans 
les instances de décision. Aux 
Etats-Unis récemment, -le pape 
avait dû affronter cette contes- 
tation féminine, alors qu’un pro- 
jet d’ordination des femmes 
menace d’éclatement l’Eglise 
anglicane d’Angleterre. 

fi s’en passe de drôles de choses 
à Saint-Hippolyte, cette petite 
église comprimée entre deux 
grands Immeubles de l'avenue de 
Choisy, dans le treizième arron- 
dissement de Paris, au cœur de 
quartiers asiatique et maghrébin. 
CÇaune tous les dimanches, le 
micro circule en pleine messe 
dans les rangées des fidèles. En 


décembre dernier, une femme de 
soixante et un ans, douze fois 
grand-mère, s’en empare et 
s’écrié : • Samedi, à Paris, on a 
tué un jeune beur. Assassiner nos 
enfants n’est pas acceptable. 
Prions pour Mallk et pour ceux 
qui l’ont tué ! » 

Ce que la foule alors ignorait, 
c'est que le propre fils de cette 
femme, Régine Verny, adopté en 
Afrique où elle avait été pendant 
vingt ans sociologue et écono- 
miste, faisait partie du commando 
des policiers qui, toute la nuit, 
avaient circulé dans les rues de la 
capitale embrasée par les mani- 
festations étudiantes. 

Elles ont bien changé les 
» bigotes » de Jacques Brel. Elles 
parlent dans les églises, haut et 
fort. Régine Vemy fait depuis 
partie de P- équipe sacerdotale* 
qui, prêtres et laïcs confondus. 


gère toutes les affaires de cette 
paroisse Saint-Hippolyte — 
40 000 habitants -. et assure 
même en alternance le sermon du 
dimanche. 

Les sept laïcs sont élus par les 
fidèles inscrits sur des listes. Les 
candidatures sont proposées par 
les paroissiens et plus nombreuses 
que les postes à pourvoir. Des pro- 
fessions de foi circulent L'équipe 
élue reçoit de l’archevêque de 
Paris une lettre de reconnais- 
sance. * Il n'y a plus de domaine 
réservé aux prêtres et aux laïcs, 
aux hommes et aux femmes. 
C'est la première fois, dit Réjgine 
Verny, que je rencontre la démo- 
cratie dans l’Eglise ». 

Est-ce l’Eglise de demain ? 
Rien n’est moins sûr. Des contre- 
exemples obligent à déchanter. 

HENRI TINCCL 
( Lire la suite page 12.) 
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Débats 


Euromissiles : le gambit européen 


Leurs intérêts, leur solidarité 
d'esprit avec notre rive de l'Atlan- 
tique, leur statut même de super- 
puissance - qui croit à une super- 
puissance isolationniste ? - 
interdisent aux Etats-Unis de 
-lâcher» l'Europe. Pourtant, ils 
souhaitent limiter au maximum le 
risque qu'ils prendraient, eux 
Américains, à nous défendre, 
nous Européens. Il n’est pire 
sourd qu’on ne force à compren- 
dre : les Européens jouent les 
naïfs depuis trente ans - on a fini 
par le leur dire. 


L'option - double zéro » en 
elle-même ne bouleverse pas la 
donne militaire en Europe. Les 
Européens ne sont pas nus ; com- 
ment oublier qu'ils abritent tou- 
jours chez eux la plus extrava- 
gante concentration militaire (en 
hommes, en armes classiques, en 
armes nucléaires) de la planète ? 
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Répudier l’ignorance et transformer 


l’inquiétude en une chance 


L ES peuples, comme les 
hommes, apprennent ; cer- 
taines périodes sont pro- 
pices à l’étude. L'accord prochain 
Moscou- Washington sur le retrait 
de missiles déployés en Europe 
peut apprendre nombre de choses, 
sur leur présent, sur leur avenir, à 
tous les pays de notre continent. 


La liaison est de plus en plus 
évidente entre la France et ses 
partenaires européens. Qu'ils s’en 
réjouissent ou non, nos alliés 
savent que, dans une perspective 
de réduction des déploiements 
nucléaires en Europe, la France, 
puissance nucléaire résidente, 
joue un rôle croissant dans la dis- 
suasion globale qui les maintient 
en paix. Quant à la France, quel- 
que arrogante solitude qn’on lui 
reproche, ici ou là, elle sait que 
l'environnement européen ne lui 
est pas neutre; que seule une 
action concertée avec ses alliés lui 
permettrait de jouer au mieux 
toutes les cartes que lui offre sa 
propre stratégie. Que vaudrait un 
orgueil cerné d'adversaires, et 
d'indifférents ? 


S’il a peu d'effet militaire 
immédiat, l'accord soviéto- 
américain peut être politiquement 
négatif. Même si l'on peut s’inter- 
roger sur le « couplage » Europe- 
Amérique ajouté par le déploie- 
ment des Pershing-II, leur retrait 
pourrait, au moins pour quelques 
esprits, découpler. 


Les Européens sont ici pris à 
leur propre piège : l'attention 
quasi exclusive portée, dans cer- 
tains milieux, â la couverture 
américaine implique qu'on taxe 
d’abandon chacun de scs change- 
ments. Convaincues à la hussarde 
que la sécurité de l’Europe com- 
mençait avec les Pershing, cer- 
taines franges de l'opinion pour- 
raient penser qu'elle finit avec 
eux. La peur n'est pas toujours 
raisonnable — mais qui raisonne 
le sentiment ? 


par DOMINIQUE DAVID (*) 

ffet militaire A aucun de ces niveaux n’existe 
ord soviéto- une solution immédiate aux pro- 
; politiquement blâmes européens. Ni la France ni 
on peut a’ in ter- la Grande-Bretagne ne peuvent 
liage » Europe- aujourd’hui assurer seules la dis- 
>ar le déploie- suasion en Europe — ce qu’au 
-II, leur retrait demeurant ne demandent pas 
pour quelques leurs alliés. Une défense anti- 
missiles est au mieux une vue 
. d’avenir lointain, posant à 
sont iei pris à l’Europe des problèmes spécifi- 
; 1 attention complexes. Une dis- 

rtée, dans cer- suas i on classique poserait 
la couverture d’énormes problèmes aux appa- 
iie qu on taxe militaires et aux budgets de 

, ses changes- défense : et les Européens n 'ont-ils 
>4 labU3SardC vraiment le choix qu’entre une 
l'Europe com- dévastation classique et une vitri- 
Pershmg. cer- ficatian nucléaire ? 


Posés le décor, les niveaux des 
problèmes et les limites du débat, 
que dire pour l’immédiat ? 


Qoatre niveaux 


L’accord prochain peut donc 
être la meilleure ou la pire des 
choses, « produire », ou non, de la 
sécurité, selon son interprétation 
et son traitement par les Euro- 
péens. Au moins, chemin faisant, 
auront-ils appris la complexité et 
la diversité des niveaux auxquels 
s’appréhende leur sécurité : un 
niveau politique (l'Europe a-t-elle 
conscience et volonté de former 
une communauté solidaire ?) ; un 
niveau stratégique (au-delà de 
projets différents dans l’usage des 
forces, l’Europe a-t-elle un but 
stratégique — dissuasif — com- 
mun ?) ; un niveau militaire 
(l’Europe peut-elle organiser et 
combiner la manosuvre de ses 
forces militaires ?) ; un niveau 
psychologique (les opinions 
savent-elles vraiment ce qui fonde 
leur paix, ont-elles un langage 
commun suffisant pour pouvoir en 
parler?). 


a) Au niveau stratégique, réaf- 
firmer une chose simple : il n’est 
de sécurité européenne, 
aujourd’hui, que fondée sur le 
binôme classique-nucléaire, per- 
mettant d'affirmer une capacité 
de dissuasion et de gestion active 
de crise pour tous les membres de 
l’alliance. Ce binôme est matéria- 
lisé par des déploiements, en 
Europe, d'armes classiques et 
nucléaires. Ces déploiements peu- 
vent être modifiés, redéfinis; 
mais seule cette combinaison 
d'armes Interdit ft tout stratège 
l’usage de la force en Europe, 
parce que trop dangereux, au-delà 
de toute raison. 


b) Au niveau militaire, et le 
premier point étant acquis, les 
diversités des appareils de défense 
n'interdisent pas la coopération; 
on vient de le voir entre la France 
et la RFA, et cela devrait être 
encore plus vrai, avec tous les 
Européens, concernant les maté- 
riels futurs. 


Le tout ne vaut, certes, que si 
se développe le sens d’une com- 
munauté de sécurité, commu- 
nauté d’intérêts, de valeurs, d’atti- 
tudes. Le lent progrès vers une 
prise en main par les Européens 
de leur propre défense est possi- 
ble, s’il s'appuie sur l’exacte 
mesure du présent Répudier à la 
fois les discours d’ignorance et de 
réduction préserve les chances 
d’un avenir ne ressemblant pas 
aux modèles contraignants que 
nous connaissons. 


Si le gambit fonctionne, le 
retrait d’une pièce améliore la 
position sur l’échiquier ; à ce prix, 
l’inquiétude eu ro p é enne peut être 
une chance. 


c) Au niveau psychologique : 
les opinions publiques doivent 
savoir que ces deux premiers 616- 


(*) Secrétaire général de b Fonda- 
tion pour les études de Défense natio- 
nale. 


Au Courrier du 


INDIGNATION 


Exécutions 

enTimisie 


Le président Bourguiba, cédant à 
l'orgueil et à la colère, vient de faire 
exécuter par pendaison, le 8 octobre, 
deux jeunes musulmans tunisiens, 
membres du Mouvement de la ten- 
dance islamique (MTI). Aucun 
d’eux n’avait tué personne : les 
attentats contre des hôtels de tou- 
risme avaient fait douze blessés 
légers. La peine de mort a donc été 
appliquée pour des activités relevant 
essentiellement du délit d’opinion. 
Plus qu'une faute, c'est un crime. 
Les « terroristes » d’aujourd'hui 
seront les héros de demain. 

Quant à moi, ami de la Tunisie 
depuis plus de quarante ans, 
j’exprime ici mon indignation contre 
l'injustice et le meurtre légal, et ma 
solidarité avec les martyrs. Je ne 
puis, hélas, réparer l’irréparable. Je 
veux, au moins, rendre publique ma 
révolte, en renvoyant au president 
Bourguiba les insignes de comman- 
deur de l'Ordre national de la Répu- 
blique tunisienne, qu'il m’avait per- 
sonnellement remis, à Dakar, il y a 
vingt ans. 

VINCENT MANSOUR MONTEIL 
(Paris). 


parmi elles, les hommes, les femmes, 
les enfants, les vieillards qui, ces 
derniers mois encore, sont morts 
dam les camps de réfugiés palesti- 
niens, sous les bombardements. 

Comme l’a dit souvent Jean- 
Paul II, nous devons condamner la 
répression et l'oppression, autant 
que le terrorisme, et il n'y aura pas 
de paix véritable et durable au 
Proche-Orient tant que n'auront pas 
été reconnus les droits de tous, y 
compris le droit du peuple palesti- 
nien & avoir use patrie. 

PÈRE MICHEL LELONG 
( Maisons- Al fort, Val-de-Marne i. 


(couverts par la détention préven- 
tivej et dix ans d’interdiction de 
droit de vote, d'éligibilité et d'apti- 
tude à diverses fonctions publiques. 

PIERRE JUANCHIC 
(Paris). 


Tous les noyaox 
sont durs 


[Joseph Caiibux fut effectivement 
Jugé et condamné par le Sénat, consti- 
tué en Cour de Justice, laquelle était 
sous la III' mpnbfiqne réqurakat de 
la H ante Cour. Mais les faits qui bd 
étaient reprochés — an moins offideDe- 
meat — s'avaient pas été commis du 
temps où M était membre d'on gouver- 
nement. Joseph Ca3bmx avait en effet 
quitté son poste de ministre des 
finances au leodemah de l'assassinat 
do dniectear do Figaro par sa femme, le 
16 mais 1914, et H n’a occnpé aucune 
fonction ministérielle tout an fowg de la 
guerre. Or il fut accusé «T- htttOgeace 
arec reaneaü • an cours de ceBe-cL 
S la Cour de justice eut à jwger son 
cas, c’est qu’elle avait compétence non 
sc pl cmea t pour le prBsjdent de la Répn- 


INNOCENTS 


L’« Achille-Laure » 
et le reste 


Je n’ai vu personne relever 
l’absurdité du terme « noyau 
dur» dont on parle tant. Y a-t-il 
jamais eu des « noyaux mous » ? 
C'est un pléonasme évident qui 
vient d'une traduction de 
l'anglais mal compris « hard 
core • = • core » ne veut pas 
dire «noyau» (=» s fane) mais 

« centre », « cœur » d’un fruit 
(par exemple d'une pomme). 

Quant au ridicule « look ». 
qui n’est ni anglais ni français, 
ne pourrait-on pas inviter les 
Anglais qui disent » image ». 

R. GILLET 
(Monigeron, Essonne ). 
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J’ai lu avec attention le témoi- 
gnage de Marek Halter sur le 
détournement de YAckille-Lauro 
dans le Monde du 9 octobre. 
Comme lui et avec lui, je condamne, 
bien entendu, le racisme, sous toutes 
ses formes, et le terrorisme, dont 
sont victimes tant d' innocents. L’un 
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juive, qui fut assassiné dans des 
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et Hubert BcuwAAért, fondateur. 


Mais il y a, hélas! beaucoup 
d’autres victimes, trop oubliées, et. 


A propos de l'article de Thierry 
Bréhicr dans Ut Monde du 9 octobre 
à propos de la Haute Cour et ses 
* précédents », j'ai constaté un 
oubli ; Joseph CaiJlaux, ancien prési- 
dent du conseil, qui comparut 
devant ceuc juridiction le 17 février 
1920 sous l’accusation de haute tra- 
hison et fut condamne le 23 avril 
1920 à trois ans d’emprisonnement 
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Pour une « Ostpolitik » 
franco-allemande 


par ALFRED 1 GROSSER 


méats (maintien du binôme 
classi co-nucJéalre, coopération 
militaire) constituent des garan- 
ties suffisantes pour le présent, 
meme si les interrogations d’ave- 
nir se font pressantes. H est urgent 
de contrebattre tout sentiment 
d’insécurité, qui ne pourrait 
conduire qu'à la dispersion des 
pays d’Europe. 


L ES rapports franco- 
allemands sont supposés 
exemplaires. La France et 
la République fédérale veulent 
constituer non pas le gouvernail, 
i mais le moteur du vaisseau euro- 
péen. Or l'Acte unique marque 
une différence nette et décevante 
entre l'économie, avec rengage- 
ment de réaliser le marché unifié 


ne fait déjà pas pour soi, à savoir 
la certitude d’un recours au 
nucléaire à un moment précis, 
mais de proclamer que tonte 
atteinte au territoire' de rallié 
déclencherait le même. type 
d 'escalade, avec un risque d’abou- 
tir au nucléaire, que s’il s’agissait 
dn territoire national 


d’ici, 1992, et la politique étran- 
gère européenne, que les signa- 


d) Au niveau politique. l’ave- 
nir : on peut à la fois se savoir en 
sécurité et penser que la situation 
présente ne durera pas éternelle- 
ment. Ce qui implique : 1) de 
fixer le cadre d'une consultation 
sur les différents concepts straté- 
giques européens ; 2) de préciser 
le domaine des coopérations 
concrètes : en ce qui concerne les 
armes classiques, ou les armes 
nucléaires pour lès partenaires 
concernés, ou, et c'est détermi- 
nant, la coopération sur les tech- 
nologies d’avenir - en particulier 
l’espace ; 3) de fixer en commun, 
et entre Européens, le cadre des i 
négociations futures sur les arme- ! 
mente en Europe de manière à 
préserver l’essentiel : le binôme 
classico-nucléaire qni définit 
notre sécurité. 


I gère européenne, que les signa- 
taires « s’efforcent de formuler et 
de mettre en œuvre en commun » 


par une simple coopération. Peut- 
il y avoir dans ce domaine une 


exemplarité franco-allemande ? 

Les blocages sont évidents et 
tiennent à la spécificité de chacun 
des deux pays. La France veut 
exercer une influence mondiale en 
tant que nation, notamment à' 


l’aide de sa présence particulière 
en Afrique. D’où par exemple le 
refus peu fécond d’une attitude 
commune pour l'élection dq direc- 
teur généra] de l’UNESCO. La 
République fédérale, eu partie 
parce qu’elle a Hitler dans son 
passé, ne veut participer â aucune 
action d'ordre militaire hors du 
continent européen. D’où par 
exemple l'absence de soldats alle- 
mands dans la force d'interposi- 
tion au Liban et, aujourd’hui, 
pour le déminage des eaux du 
Golfe, l’envoi de* trois bateaux 


De façon en apparence para- 
doxale, c’est la politique vers 
l'Est.' Y Ostpolitik. qui offre 
aujourd’hui un excellent champ 
pour la pratique d’une attitude - 
commune et d’une action coop- ' 
Annnt* En partie parce que les ' 
méfiances qui subsistent contrai- 
gnent à la transparence mutuelle. ; 
Plus largement . parce que les 
conv er gences sont fortes. 

A Bonn, le débat d’orientation 
générale qui vient dose dérouler 
au Bundestag a marqué un accord 
remarquable entre les deux 
grands partis. An nom du- SPD; 
M. VogeJ s'est réclamé de la fidé- 
lité à l'alliance occidentale et a 
rejeté toute .idée d'une voie alle- 
mande particulière, tout en se féli- 
citant à bon droit de la conversion 


complète dé la CDU à VOspolitik 
de wifly Brandi : commencer par 


reconnaître la frontière occiden- 
tale .de la Pologne et l'existence 
durable de l'autre Etat allemand 
pour obtenir là multiplication des 


pour remplacer des unités mnéri- «mtocts de part et d’autre du 
caines «T Méditerranée nrovn- P^eau de fer symbolisé par le 


caines en Méditerranée provo- 
quant déjà des remous dans l’opi- 
nion allemande. 

En matière de défense, Bonn et 
Paris font de gros efforts pour 
aboutir à des conceptions com- 
munes. Mais, d'une part, Q ne 
peut s'agir d’une politique vrai- 
ment indépendante, puisqu’elle 
demeurera partiellement soumise 
aux stratégies américaines, tous 
les présidents français admettant 
qu'il n’y a pas de sécurité face à 
l’URSS sans le poids de l’autre 
seul vrai Grand. D’autre part, la 


Mur de Berlin. 


Perméabilité 


politique française n’est toujours 
pas pleinement clarifiée ; au nom 


pas pleinement clarifiée ; au nom 
d’une défense européenne, on se 
réfère volontiers a l'Union dé 
l’Europe occidentale, mais ou se 
refuse à tirer pleinement. les 
conséquences du traité fondateur 
de l’UEO obligeant les signataires 
à se porter «• aide et assistance 
par tous tes moyens en leur pou- 
voir, militaires et autres » * Q ne 
s’agit pas de promettre ce qu'on 


fatiqwet les membres du gomeraement, 
nais usai pemr tontes «flaires mettant 
«« cause la sécurité de l’Etat; c’est le 
go n wwnert qa. dans en cte» dÉcMatt 
de saisir cette jnrfefictfcn « po&iqae», 
ptatôt que ht justice o r d in a i re, sans 
devoir passer par an vote de h Chambre 
des dépotés, GeUe-ti «nt à dEBbérer de 
P affaire G ulhe», parce qu’il était 


Du côté français, voici long- 
temps qu’on affirme souhaiter 
que la reconnaissance des fron- 
tières en Europe aboutisse à leur 
perméabilité, à la DurchlSssigkeit 
que Helmut Kohl donne pour but 
à sa politique. Une perméabilité 
qui profiterait aux Polonais et aux 
Tchèques aussi bien qu’aux Alle- 
mands de M RD A- Et même aux 
citoyens de l’Union soviétique, si 
M. Gorbatchev veut vraiment 
atteindre les buts qu’il proclame. 
Certes; fl' y a des divergences en 
République fédérale dans l’appré- 
ciation de la sincérité, du patron 
actuel de l’URSS, mais fl n'y a 
pas de désaccord franco-allemand 
sur la double idée de la prudence 
nécessaire et de là nécessité de le 
prendre au moL - 
Au prix d’une autre prudence 
plus difficile à accepter sur le 

S I an moral: dans sim discours 
'accueil à Erich Honecker, le 
président de la République fédé- 
rale^ M.. 'von- Weizsàcker, a dit 
qûTl ne fallait, pas chercher à 
ébranler les loyautés internes au 
sein du camp d’en face. C’était à 
là fois un avertissement à l’URSS 
et la triste acceptation de la politi- 
que définitivement acceptée à 
Helsinki ea 1975. et pratiquée par 
le général de Gaulle dan* les 
années 60 ; l’Occident s'interdit 


J^bettré M cause les régimes de 

poornétes et la levée de son fmmmfftfi ?i r 6 ^®. nC Y 

porleawBiaïre. L’affaire r.aw ow demander 1 application du droit 


porieawBlaire. L'affaire CaiRaax n’est 
donc an rien un précédent jarkfiqtie- 
meut comparable à cè qid arrive à 
ML Ctaisdu NoecL — Th. JB.] 


aemanaer l appü cation du droit 
des peuples à disposer d’eux- 
mêmes. L'amélioration des rela- 


• a Psychanalyse contra 
occultation a : précision. - Cent 
soixante-dix personnes, psychana- 
lystes et praticiens d'autres disci- 
plines, ont soutenu de leur signature 
la lettre d'Anne-Marie Houdebine- 
Giavaud. publiée dans le Monde, «Ai 
9 octobre. 


mêmes. L'amélioration des rela- 
tions Est-Ouest et celle de la 
situation personnelle des Polonais, 
des Soviétiques, des Allemands de 
PEst est ft ce prix. 

Une Ostpolitik co mm un^ ? 
Malgré bien - des apparences, il 
pourrait s’agir d'un pas important 
vers une politique frànco- 
aflemande ayant un effet d'entraî- 


nement pour une politique exté- 
rieure de nSurope.. 
communautaire. 


Europe. 
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La visite de M. Shultz à Moscou et les nouvelles « ouvertures » soviétiques 
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Washington souhaite engager au plus vite 
la discussion sur les armements stratégiques 


Cfaméhud lés povpulere' 
que M- SJmlfce, secrétaire d’Etat 


tirdn jewfi 22 octobre, M Gue- 
nssinor, porte-paroietbi miais- 
tère soviêtiqHe des Affaires 
éiraigères, a déclaré, mardi 
20 octobre, que Moscou «se 
fâit pbts d'obstacles majeurs » à 
la àndasiea d*oa accord ssr les 
forces ndéaires fanbranoëdSalnst 
(FN1) et qu’il y avait donc 
«rfoccfes les nhûns d'être opti- 
mb(e>i ce sqfet. H a toutefois 
fait .valoir que les FNI « » sont 
pos te se nf a^ » des entretiens 
qis s'inscriront: dans' « ua friy 
ordre du joar ». _ 

WASHINGTON 
doootw correspondant 

Engranger rapidement l’accord 
sur l’élimination dés forces 
nucléaires intermédiaires (FNI) et 
passer aux choses sérieuses - la 
i^gooation sur les aimes stratégi- 
ques et les conflits régionaux Voilà 
à. quoi té secrétaire d’Etat améri- 
cain, -M. GcOTge Shultz, voudrait 
pouvoir utiliser ses deux jours 
d’entretiens à Moscou. Pomtant, 
même si M. Shultz répété à l’envi 
qu’a *' commence à être fatigué » de 
s’occuper des FNI et souhaiterait 
parler d’autre chose avec les Soviéti- 
ques, 3 sait bien que cette première 
étape est nécessaire. L'« accord de 
principe » conclu à Washington à la 
mïHseptemhre, lors de la visite de 
M. Chevardnadze, dût être trans- 
formé en teste eu bonne et due 
forme; les dernières divergences doi- 
vent toc surmontées. Tante de quoi 
la : dynamique des négociations 
soviéto-améneames paraîtrait com- 
promise. 

D est d’ailleurs' entendu dans 
Fesprit des Soviétiques comme des 
Américains que la date du sommet 
Reagan-Gorbatchev ne pourra être 
fixée tant que les deux dirigeants ne 
seront pas certains d’avoir, le jour de 
leur rencontre, quelque chose à 


Le malheur est que' cet accord, 
simple dans son pancïpe (double 
option zéro, plus de missiles 
nucléaires de courte ou moyenne 
portée basés ï terre dans na délai de 
quelques années), est fort compli- 

3 ué a mettre au point dans les 
étaih. Divers hauts responsables 
américains avaient déjà annoncé 
que, malgré les rudes travaux des 
experts à Genève, le texte définitif 
ne pourrait être prêt d’kd & la ren- 
contre de Moscou. MM. Shultz et 
Cbevardnadze seront donc fatale- 
ment amenés à évoquer les points de 
désaccord qui subsistent, même s’ils 
semblent minetux. 

Une négociation qui met en jeu 
tant d’éléments à la fois politiques et 
techniques - délai de retrait et de 
destruction des lanceurs et des 
Ogives, procédure de vérification, 
etc. — est forcément longue et minu- 
tieuse^ expliquait récemment un res- 
ponsable du département d’Etat. 
Une concession sur un point peut 
remettre en question un autre point 
et, pour compliquer le tout, les 
Etats-Unis, en matière de missiles 
intermédiaires, doivent consulter 
leurs alliés de FOTAN sur le terri- 
toire desquels se trouvent actuelle- 
ment ces missiles. Tout cela 
demande du temps, même si, de part 
et d'autre, au y met de la banne 
volonté, 

Reste aussi l'éventualité d’obsta- 
cles plus sérieux. Ainsi lès responsa- 
bles américains sont-ils intrigués par 
ce qui ressemble à de nouvelles exi- 
gences soviétiques à propos des 
fusées Pershing -1 A détenues par 
1’ Allemagne de l’Ouest. Le pro- 
blème avait apparemment été réglé 
lois des entretiens de Washington, 
mais des négociateurs ont para le 
remettre sur Te tapis. Malentendu de 
nature technique ou manœuvre tac- 
tique*? La même question s’était 
posée 'dans les jours qui ont précédé 
la vante de M. Cbevardnadze à 
Washington et h difficulté avait 
alors été surmontée. Mais, en guise 
d’avertissement, M. Shultz a pris 
soin de souligner que, si les Soviéti- 
ques créaient tout h coup des pro- 
blèmes inattendus, il n’y aurait ni 
accord, m sommet. . , 


Algérie 

Opération de police 
« contre le marché lioir» 

Des centaines de personnes ont 
été interpellées et un certain nombre 
placées en détention préventive à la 
suite d'une opération de lutte contre 
le marché noir déclanchée par les 
services de sécurité algériens, indi- 
que te quotidien B Masse, dans son 
édition du lundi 19 octobre. L'opéra- 
tion a été menée dans te quartier de 
Godas, dans ta périphérie d'Alger, 
contra les marchands de pièces déta- 
chées pour véhicules, qui sont 
cédées & plus de vingt Ibis leur prix 
officiel. Selon El Massa, de nombreux 
fonctionnaires de sociétés nationales 
figuraient parmi tes personnes inter- 
pellées. Certains ont été remis en 
liberté provisoire et d'autres libérés 
après paiement de fortes amendes. 

; Etaient aussi visés, dans les quar- 
tiers de Belcourt et de Bab-EKSued, 
les marchands de vêtements 
importés frauduleusement, qui 
dépassent cinq fois leur prix d'achat, 
«nsi que les marchands au noir de 
tabac, qui ont réussi à accaparer 
l’essentiel du commerce de ciga- 
rettes d'importation et du tabac à 
chiquer. - (AFP.} 

Panama 

Arrestation . 
d'une vingtaine 
d'opposants 

La police panaméenne a arrêté, le 
mardi 20 octobre, seize membres du 
Parti d’action populaire (PAPO, 
opposition}, en les accusant de pré- 
parer des attentats. Quatre autres 
opposants, membres du Parti démo- 
crate -chrétien (PDG), ont également 
été arrêtés parce qu'ils étaient, selon 
la pèik», las r meneurs d'an pim 
subversif ». Ces. arrestations sont 
apparemment destinées à empêcher 
ta manifestation prévue, jeudi pro- 
cfiafi, par ta Croisade civique, qui 
rassemble tes principales organisa- 
tions de r o pp os i tion panaméenne. Le 
gouvernement du président Erick 
DehraUe a interdit' ce rassemblement 
«i indiquant qu'il avait < un caractère 
jfficüe au regard des normes coristf- 
tütkmnelles ». 

Depuis plus de quatre mois, la 
Croisade civique a organisé plusieurs 
manifestations pour réclamer le 
départ -de .générai Noriega. l'homme 
fort du régime, accusé au mois de 
juin damier, par son ancien adjoint. 


De part et d’antre pourtant, et 
avec semble-t-il plus d'ardeur encore 
du côté soviétique, on fait état de 
rapides progrès à Genève et l'on 
n’envisage pas sérieusement l'hypo- 
thèse d’un échec. M. Shultz devrait 
donc pouvoir aborder les autres 
questions qui lui tiennent à cœur, 
laissant à quelques-uns des cent 
fonctioimaires qui raccompagnent 
le soin d’entrer dans les détails de 
raccord FNI. Comme 3 l'avait fait 
lora de son précédent séjour & Mos- 
cou en avril dernier, M. Shultz 
devrait ainsi presser une nouvelle 
(pis les Soviétiques de mettre un 
terme à ia guerre qu'ils livrent es 
Afghanistan. A l'époque. Ml Che- 
vardnadze avait accepté une longue 
discussion (deux heures) sur ce 
sujet, et ce simple fait avait été 
considéré comme encourageant par 
les Américains. Entre-temps, nen 
n’a vraiment changé sur le terrain. 

Des progrès 

sortes droits (isPhosoae 

Les très maigres résultats de la 
tournée que vient de faire le secré- 
taire d’Etat au Proche-Orient ne le 
mettent guère en position d'évoquer 
ce problème de manière un tant soit 
peu nouvelle avec ses interlocuteurs 
soviétiques. Mais il ne manquera pas 
de leur demander de poursuivre 
leurs efforts de libéralisation de 
l’émigration des juifs soviétiques 
(de nets progrès ont déjà été accom- 
plis au chapitre des droits de 
l’homme, selon M. Shultz),. Il sera 
aussi forcément question du Golfe. 
Sans le dire ouvertement, les Améri- 
cains reprochent aux Soviétiques de 
jouer le jeu de l’Iran en s'opposant à 
ce que le Conseil de sécurité envi- 
sage sérieusement des sanctions et 
un embargo sur les ventes d’armes, 
ri Téhéran persiste h refuser le 
cessez-le-feu théoriquement imposé 
par les Nations unies. 

Restera le plat de résistance : 
faire progresser la négociation sur la 
réduction des armements stratégi- 
ques. Soviétiques et Américains ont 
multiplié les déclaration? encoura- 
geantes & ce sujet et se disent 
pressés d'aboutir. Mais c’est surtout 


A TRAVERS 11 MONDE 

d'être impliqué dans le trafic (te dro- 
* gue et - d'être responsable de viola- 
tions des droits de l'homme. Un 
porte-parole de la Croisade civique a 
indiqué que, malgré ces pressions la 
manifestation aurait lieu .comme 
■ prévu et qu'elle marquerait * te début 
de la En» du régime. — IAFP, Reu- 
ter.} 

Pologne 

Libération sous caution 
de deux Danois 
accusés d'espionnage 

Deux ressortissants danois, «mi 
avaient été condamnés an septembre 
dentier, en Pologne, A des peines de 
prison pour espionnage, pourront 
être prochainement libérés sous cau- 
tion, a annoncé, le mardi 20 octobre, 
è Varsovie, le porte-parole du gou- 
vernement, M. Jeszy Urban. La cau- 
tion pour la libération des deux 
hommes a été fixée À 500 000 dol- 
lars par te Cour suprême de Pologne. 

MM. EJlekâer et Hemmingsen, 
âgés respectivement de trente-six et 
vingt-deux ans, avaient été arrêtés 
au mois d’avril pris de Koszalin, 
dans te nord da te Pologne, alors 
qu'ils photographiaient un aéroport 
militaire. Les autorités avaient, par 1a 
suite, affirmé que les deux hommes 
avaient été envoyés en mission sur te 
sol polonais pu les services de ren- 
seignement danois. MM. Slekaar et 
Hemntingjsein. qui avaient plaidé cou- 
pables, ont été condamnés, la 5 sep- 
tembre, à neuf ans et sept ans de pri- 
.son par le tribunal militaire de 
Kqszafin. -JAFP.) 

Yougoslavie 

Un ancien vice-président 
exclu de la Ligue 
des communistes 

M. Fadfl Hoxha, vice-président de 
la Yougoslavie en 1979*1979, dont 
tes déclarations sur la problème du 
viol au Kosovo avaient provoqué cas 
dentiers jotas des manifestations de 
femmes dans cette région, a été 
exclu, mardi £0 octobre, du Parti 
communiste et du Conseil de la fédé- 
ration yougoslaves. 

La présidence du comité central 
de te ligue des communistes da You- 
goslavie (LCY) a jugé que M. Hoxha 
était * responsable das erreurs com- 
mises dans r application de la poéti- 
que du parti au Kosovo », une pro- 
vince autonome dépendant de te 


EN BREF 


• AFGHANISTAN : les projets 
politiques de ta résistance. — 
Après avoir porté à sa tête M. Younis 
Khalis (te Monde du 21 octobre), 
l'e Alliance des sept partis ». qui 
regroupe les principaux mouvements 
de te résistance, a annoncé la créa- 
tion, dans un délai de dix-huit mois, 
d'une choura (conseil consultatif}, 
laquelle sera chargée, i son tour, de 
nommer un < gouvernement des 
moudjahkkfins i. Cette décision a fait 
l'objet d'un communiqué diffusé à 
Islamabad (Pakistan), mardi 20 octo- 
bre. - IAFP.} 

• INDE: tuerie à New-DeRiL 
huft morts. - Des inconnus ont 
ouvert le feu, le mardi 20 octobre, 
dans un quartier périphérique de 
New-Deftû, tuait huit personnes. Un 
des quatre tueurs a, ensuite, été 
abattu par ta pofica. L'agence de 
presse PT1 a rapporté raie las meur- 
triers avaient scandé des slogans I 
séparatistes sikhs. D’autre part, ta ! 
police a procédé, mercredi, à une 
nouvelle fouille dans l'enceinte du 
Temple d’or d'Anvitsar, au Pendjab, 
à te veBte d'un grand rassemblement 
séparatiste, qui a été intertfiL - 
(AFP. Reuter.) 


à l'administration Reagan que le J 
temps manque. La date limite pour 
la conclusion d'un accord suscepti- ; 
ble d’être ratifié par le Congrès 
avant que M. Reagan ne cède te ; 
place & son successeur est très rap- 
prochée : mars prochain au plus , 
tard, estime-t-on an département ; 
d'Etat. Pour corser La difficulté, 
l’admimstration traîne un boulet de ; 
plus en plus gênant : le Congrès, i 
plus désireux que jamais de diriger 
la politique étrangère. 

Le boulet 


En annonçant le remboursement de ses dettes 

L’URSS confirme son attitude 
plus positive envers l’ONU 


Serbie et peuplée à plus de 80 % 
d* Albanais. La sanction intervient i la 
suite de ta publication, par la presse 
de Belgrade, de déclarations de 
fancien vice-président concernant te 
problème des viols et crimes sexuels 
au Kosovo. Selon ces informations. 
M. Hoxha aurait suggéré, au cours 
d'un déjeuner officiel en novembre 
dernier, que les cafés privés de te 
province embauchent des femmes, 
notamment serbes, disposées è 
satisfaire les appétits da violeurs 
potentiels... 

Le comité central de 1a LCY a 
accusé fancien vice-présûtenr d'avoir 
v négligé» la lutte contre l'émer- 
gence du nationalisme « grand- 
albanais > au Kosovo et d'avoir ainsi 
« largement contribué a à la création 
d'un climat « nationaliste ». Ce cli- 
mat avait débouché, en avril 1981, 
sur de violentes manifestations des 
militants albanais qui réclamaient 
pour ta Kosovo un statut de républi- 
que au sein da la fédération yougos- 
lave. U hn est également reproché 
d'avoir s contrecarré a les mesures 
prévues par le parti pour mettre un 
terme è l’exode massif de Serties et 
de Monténégrins du Kosovo. 
M. Hoxha fut im proche collaborateur 
du maréchal Tito qui lui confia, en 
1942, le commandement des unités 
de partisans du Kosovo. - (AFP.) 


Le handicap n’échappe évidem- 
ment pas â l'attention des Soviéti- ! 
ques. Selon un haut responsable du 1 
département d'Etat, ceux-ci parais- 
sent actuellement moduler leur posi- 1 
Lion concernant T TDS (la guerre des 
étoiles) de manière & la faire coïnci- 
der avec celle du Congrès (ce der- 1 
nier veut imposer è l’exécutif une 
interprétation étroite de l’acooni de 
1972 sur les missiles entibalistiques, 
afin de limiter très strictement le 
champ d’expérimentation de l'IDS). 
C'est donc pour M. Shultz et sou 
équipe une négociation serrée qui 
s’engage. 

Eu toute logique, des progrès 
devraient être enregistrés et 
annoncés à l'issue des entretiens de 
Moscou. Les dirigeants des deux 
pays ont l'un et l'autre besoin d’un 
succès en matière de désarmement, 
et un tel succès ne peut plus aller 
désormais sans un accord quasi défi- 
nitif sur les forces nucléaires inter- 
médiaires. Ensuite commencera une 
phase plus délicate : certains respon- 
sables du département d’Etat crai- 
gnent que M. Gorbatchev, sur la 
lancée de ce premier accord, 
n’avance de nouvelles propositions 
alléchantes, qui, sous couvert de 
désarmement nucléaire, placeraient 
l’Europe occidentale, et à travers 
elle les Etats-Unis, en position de 
faiblesse.' 

Tel qu’a est engagé, ajoute-t-on 
au département d’Etat, le processus 
de désarmement peut être contrôlé, 
sans dérapage dangereux, et le jeu 
en vaut te chandelle. Mais à condi- 
tion de faire preuve de la plus 
grande vigilance des deux côtés de 
F Atlantique. 

JANKRAUZE. 


NEW- YORK (Nations unies) 
de notre correspondant 

En annonçant, le jeudi 1S octobre, 
que l’URSS allait rembourser 
« bientôt » les 197 millions de dol- 
lars qu'elle doit è l’ONU an titre de 
ses arriérés de cotisations accumulés 
depuis 1945, M. Petrovslri, vice- 
ministre soviétique des affaires 
étrangères, avait provoqué l'incrédu- 
lité de sou auditoire. Comment 
interpréter, es effet, nn tel «geste» 
de la paît d’un pays qui, depuis 
l'intervention américaine en Créée, 
sous le drapeau de TONU en 1950, 
rejetait le rôle de • gendarme » 
dévote â l'Organisation, estimant 
qu'elle favorisait les intérêts de 
rOcrideat ? Selon des responsables 
soviétiques, l’idée que l’URSS pour- 
rait participer à la revitalisation de 
l'ONU traduit « un changement 
majeur (-.) qui est en train de se 
produire dans fa diplomatie soviéti- 
que. plus particulièrement en ce qui 
concerne le rôle dévolu à l'ONU ». 
Les mêmes ont d’ailleurs regretté 
que Farticle de M. Gorbatchev, paru 
dans la Pravda du 17 septembre, et 
qui annonçait cette évolution, ait été 
sous-estimé ; ü s rappellent que Mos- 
cou avait, en avril 1986, payé sa 
cotisation à 1a FTNUL, peur la pre- 
mière fois. Parmi les propositions du 
secrétaire général figurait, par ail- 
leurs, celle concernant la création 
d'une force navale internationale 
dans le golfe PCirique, qui avait 
éveillé l’intérêt des milieux spécia- 
lisés. 

Or, en estimant que les pouvoirs 
du Conseil de sécurité « devraient 
être pleinement utilisés », M. Gor- 
batchev ne demande rien d'antre 
que l’application scrupuleuse de la 
charte de l'Organisation. En même 
t emps , les dirigeants soviétiques pro- 
fitent de cette occasion pour rappe- 
ler que les 197 millions dûs par Mos- 
cou restent largement inférieurs aux 
414 millions de dolte» de la dette 
américaine. Ce qui a permis à 
M. Fetrovsti de rappeler, durant son 
intervention, nue • toute tentative 
de créer des difficultés financières 
et d’utiliser celles-ci à des fins poli- 
tiques partisanes est contraire à 
l'esprit de réalisme et de responsa- 
bilité en diplomatie ». 

La dette américaine constitue 
actuellement près de 50 % des 


impayés de PONU ; après le rem- 
boursement soviétique, cette part 
devrait atteindre 65 %, alors que le 
Congrès prévoit de ne régler que les 
120 mahom de dollars, dus pour 
cette année, au titre dn budget ordi- 
naire de 1987. 

Une approche 


H n’est point nécessaire d’être un 
diplomate chevronné pour compren- 
dre l’extrême avantage que Moscou 
tirera de son geste financier. 
Embourbé dans une politique de 
moins en moins compréhensible.' 
Washington ne donne pas l’impres- 
sion d’envisager un changement 
radical de son attitude négative à 
r égard de l'ONU, toujours accusée 
d’être dominée par les faucons anti- 
américains du tiers-monde. Or 
l'indubitable modération idéologi- 
que des Don-alignés, conséquence 
partielle des menaces américaines, 
risque de disparaître ri Washington 
ne montre pas rapidement sa recon- 
naissance à ceux qui ont conçu, 
adopté et déjà partiellement appli- 
qué la réforme des structures et du 

Habilement, l’Union sovi&iquTjoue 
les pompiers au moment où le feu 
menace. Son avantage durera peut- 
être deux ans, le temps que les 
futurs changements politiques à 
Washington viennent à se concréti- 
ser. 

11 serait cependant erroné de ne 
voir «fan* te nouvelle attitude soviéti- 
que qu’une simple démarche tacti- 
que. De nombreux observateurs 
affirment décrier chez M. Gorbat- 
chev une approche plus pragmati- 
que des problèmes mondiaux et une 
volonté a’élargjr l'audience, y com- 
pris commerciale, de Moscou è des 
régions traditionnellement hostiles à 
l'idéologie socialiste. Alors que 
M. Chevardnadzc assurait, lors de 
son récent voyage en Amérique 
latine, que son but n’était pas 
d’interférer dans les relations tradi- 
tionnelles entre ce continent et ies 
Etats-Unis, M. Gorbatchev omet- 
tait, dans son article, toute référence 
à l’avenir socialiste de l’humanité. 
Encore une retombée de la •peres- 
troïka -7 


CHARLES LESCAUT. 


Un plénum du comité central 
s’est tenu mercredi 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Le porte-parole du ministère des 
affaires étrangères, M. Goennadi 
Guerassimov, a révélé, le mardi 

20 octobre, qu’un plénum du comité 
central devait se tenir, le mercredi 

21 octobre, è Moscou. 

De sources soviétiques, on indique 
que, ri le comité central ne s’est pas 
réuni avant la session dn Soviet 
suprême consacrée an plan et au 
budget - comme cela était autrefois 
l’usage, - c’est parce que les tâches 
du parti et celle de TEtat doivent 
être désormais mieux séparées. 
Ainsi en avait-3 déjà été d’ailleurs 
an mois de novembre 1986. Les pro- 
jets du plan et dn budget avaient, 3 
est vrai, été approuvés par le bureau 
politique du parti, lors de sa réunion 
ordinaire dn jeudi 8 octobre, avant 
d’être adoptés formelle ment, le 
mardi, par le Soviet suprême. 


Réunir, merc re di, le comité cen- 
tral, ajoute-t-on de mêmes sources, 
est d’autant plus opportun que tous 
ses membres sont actuellement à 
Moscou, alors que certains d’entre 
eux doivent regagner dans quelques 
jours leur poste eu province on à 
l’étranger (les ambassadeurs par 
exempte), pour y assister localement 
aux célébrations dn soixante- 
dbtiètne a nn iver s aire de la révolu- 
tion d*Octbbre. 

Quant à Tordre du jour de ce plé- 
num, deux sujets principaux sont 
cités par les mêmes sources soviéti- 
ques. L’approbation d’abord du rap- 
port que M. Mikhaïl Gorbatchev 
doit présenter, le 2 novembre, à 
l’occasion de cet anniversaire, 
devant une assemblée réunissant les 
membres présents du comité cen- 
tral, ceux des Soviets suprêmes de 
l’URSS et de 1a Fédération de Rus- 
sie et les membres dn gouverne- 
ment. Ce rapport, confirme-t-on par 
ailleurs, doit porter en particulier 


sur les questions de l’histoire natio- 
nale et évoquer par conséquent aussi 
bien f époque du stalinisme que celle 
du brejoB vis me, entre antres. 

Le plénum examinera par aületus 
les perspectives du sommet 
Gorbatchev- Reagan, dont 1a mise au 
point doit faire Tobjet des entretiens 
prévas, les jesdi 22 et vendredi 23 à 
Moscou, entre le secrétaire d’Etat 
américain, M. Shultz, et son homo- 
logue soviétique, M. Chevardnadzc. 

ALAM JACOB. 

• HONGRIE. - La présidante 
du Syndicat des écrivains démis- 
sionne. - M" Erasebet Galgoczi a 
annoncé, dans l'hebdomadaire Etat 
es Irodalom (Vie et Littérature), 
qu’elle renonçât à sa fonction de 
présidente du Syndicat des écrivains, 
qu'elle assumait depuis sa création 
en février dernier, parce que son 
organisation e ne représente pas tes 
écrivains, mais las expose à (Effé- 
rents organes de l'Etat ». - IA.F.P.) 



LA VIE 

POLITIQUE SOUS LA 
V e RÉPUBLIQUE 

• 

Par Jacques Chapsal 

La nouvelle édition de ce 
manuel, devenu un classique, 
retrace l’évolution récente de 
la politique française: les que- 
relles de l’école, du référen- 
dum, de la loi électorale et l’ex- 
périence de la “cohabitation” 
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Le chef de l’Etat confirme son intention de réviser 
la doctrine sur l’emploi des armes préstratégiqnes françaises 


Les Etats-Unis et l’Iran échangent... des menaces 


Le président Mitterrand a entamé, le mer- 
credi 21 octobre, la deuxième partie de sa visite 
en RFA, qui devait le conduire à Düsseldorf et à 
Hanovre, où U tiendra, jeudi matin, use confé- 
rence de presse pour présenter le bilan de son 
voyage. Après avoir quitté Bonn, il s'est rendu, 
mercredi matin, au Centre d'études et de recher- 
ches aéronautiques et spatiales de Cologne. La 
veille, dans on discours prononcé à Aix-la- 
Chapelle, le chef de l'Etat avait impCtitement 


AIX-LA-CHAPELLE 
de nos envoyés spéciaux 


Un verrou a sauté dans les rela- 
tions franco-allemandes : en quel- 
ques phrases prononcées à la fin de 
son discours dans la ville impériale 
d’Aix-la-Chapelle, M. François Mit- 
terrand a modifié les bases du dialo- 
gue entre les deux pays sur les ques- 
tions de sécurité. 

Les dirigeants de la RFA, poussés 
par leur opinion publique, expri- 
maient de plus en plus ouvertement 
des réserves sur l'emploi des armes 
nucléaires françaises à courte por- 
tée, dites préstratégiques, dont ils 
pensaient qu'elles ne pouvaient ser- 
vir qu’à frapper un agresseur éven- 
tuel sur leur propre territoire. Cette 
menace pendante était la source, en 
RFA, d’un grand scepticisme 
concernant le développement de la 
coopération militaire. « L’Allema- 
gne est un pays ami. a déclaré le 
président de la République. Elle ne 
pourrait pas être un agresseur. 
Notre stratégie de la dissuasion 
s 'appplique aux pays qui le pour- 
raient m 

M. François Mitterrand a suffi- 
samment insisté sur cette approche 
depuis qn’il séjourne en RFA pour 
être entendu. Du chancelier Kohl et 
de son ministre des affaires étran- 
gères, M. Genscher bien sûr, mais 
aussi d'une large partie de l’opinion 
publique qui découvre avec intérêt 
que la conception française de la dis- 
suasion est susceptible de « mouve- 
ment », comme le notent certains 
éditorialistes. • Plus étroite est la 
coopération franco-allemande dans 
le domaine de la défense, plus 
grande peut être l’influence de Bonn 
w les missiles français ». noté par 
sxemple le quotidien conservateur 
Die Weiu 

Toutes les inquiétudes ne sont pas 
levées : si M. Mitterrand affirme 
que - l'ultime avertissement - 
adressé à l’agresseur ne doit pas 
nécessairement se traduire par Futi- 
lisution sur le sol allemand de mis- 


siles Platon ou Hadès, il n’exclut 
rien radicalement pour l'instant. 
Dans le domaine de « l’ultime aver- 
tissement ». tout est possible. 
M. Mitterrand évoquait même, 
mardi soir, un épisode de la crise de 
Cuba en 1962, au cours duquel les 
Américains avaient envisagé de lan- 
cer une bombe nucléaire sous- 
marine près dés côtes de l'agres- 
seur... 


confirmé son intention de réviser la doctrine 
d'emploi des armes préstratéghjnes françaises. 
A Fïssue de l’entretien qu'il avait en avec le chan- 
celier Kohl, le porte-parole do gouvernement 
ouest-allemand a indiqué que « de premiers pas 
concrets» seraient annoncés à f occasion du 
v ing t-cinquième anniversaire du traité de l'Elysée, 
en janvier prochain, concernant le conseil de 
défense franco-allemand et la brigade Intégrée. 

dés, il n’exclut Pour le président de la Républi- 
pour l'instant, que, il y a une différence de 
* l’ultime aven- • nature » dans un conflit dès qu’on 
est possible, emploie l’arme nucléaire, et non pas 
roquait même, une différence d’« intensité ». Dès 
de de la crise de que l’on sort de l'affrontement 
jours duquel les conventionnel, on entre dans le 
envisagé de lan- domaine du « stratégique ». 


Menaces, injures ; l’épreuve 
de force engagée dans le Golfe 
entre Américains et Iraniens 
s’est poursuivie verbalement, le 
man& 20 octobre, sons les yeux 
attentifs des riverains arabes qui 
se sont placés es positioa.de 
spectateurs prudents cherchant 
1 s'éloigner do centre de Farfene, 
tandis que les Irakiens en profi- 
taient pour reprendre lears atta- 
ques contre des pétrofiers ha- 


iramenne à l'opération de lundi. Les 
deux pays se sont, en outre, 
défendus de tonte intention belli- 
queuse. Téhéran affirmant ne pas 
mener * une polit ique agressive » et 
Washington déclarant ne pas cher- 
cher de nouvel affrontement. 


aa Koweït 


• Qui a inventé que la destination 
des armes françaises serait / Alle- 
magne ? », a demandé le président. 
» Cest la technique qui nous l’a 


Un retour 
shx sources 


Paradoxe : c’est par on retour aux 
sources de La doctrine de 1a dissua- 
sion que le président français, an 


HE VOUS 

iWG?uiérE2 Pas 
CE N'ÊrST PAS 
POUR n/OOS 




D’un côté du Golfe, c’est le 
déchaînement de Téhéran contre 
« l'initiative stupide * du « pauvre 
vieillard qui semble gravement 
atteint ». autrement dit contre la 
destruction, lundi, d’une plate-forme 
iranienne par la marine 
sur «dre du président Reagan. Le 
président Khamenei, auteur de ces 
propos peu amènes, a, en outre, 
renouvelé ses menaces de repré- 
sailles, affirmant que la «riposte» 
iranienne « aggravera les problèmes 
que connaissent les Etats-Unis ». 
Reprenant presque mot pour mot les 
déclarations de Washington avant le 
raid de lundi, le premier ministre 
iranien, M. Moossavi, a déclaré pour 
sa part: « Nous avions prévenu les 
Américains que nous répondrions à 
toute attaque de leur part » 

De son côté, le secrétaire améri- 
cain à la défense, M. Caspar Wcsn- 
berger, a déjà pris les devants et 
indiqué que les Etats-Unis étaient 
prêts à mire face & tente. réplique 


Le ministre iranien da pétrole, 
M. Agbazadcfa, s’est, quant & lui, 
placé sur on terrain concret en chif- 
frant les destructions opérées par la 
marine iranienne à 500 mülions de 
dollars et en précisant que l’Iran 
allait demander rf*« cwnjiimaKnmi 


Il a également indiqué que 
sonnes avaient été hless 


sonnes avaient été blessées dans 
l'attaque américaine. . 

Côté arabe, il a fallu plus de vingt 
heures de réflexion an Koweït pour, 
finalement, exprimer son * inquié- 
tude » devant la recrudescence de la 
tension dans la région. Après avoir, 
du bout des lèvres, qualifié l'initia- 
tive américaine de lundi <T« action 
militaire limitée en réaction à ta 
poursuite des agissements ira- 
niens ». un porte-parole koweïtien a 
estimé que son pays n'était * pas 
partie prenante dans la guerre du 
Golfe ». 

Tout aussi prudente, F Arabie 
Saoudite s'est contentée d' ap porter 
« son appui total aux propos » 
ternis par le porte-parole du Koweït. 
Celui-ci 8 ajouté que son gouverne- 
ment avait « suivi les informa- 


tions » relatant l’attaque améri- 
caine,, alors que M. Weinbetger 
avart déclaré que Koweït et Ryad 
avaient été avertis du plan améri- 
cain. Le porte-parole koweïtien s’est 
bien gardé de rappeler-Ia cause. de 
F« action limitée » des Etats-Unis, â 
savoir le tir d’un mscsüff. iranien 
contre Fun des onze pétroliers 
koweïtiens passés sous pavillon amé- 
ricain, touché alors qu'a se trouvait 
dans ~lec eaux territoriales da 
Koweït. 

Les déçfarâtians du porte-parole 
koweïtien ne- paraissent pas avoir eu 
beaucoup d'effets sac les Irakiens et 
les Iraniens qui ont fait * débor- 
der », mardi, ™ duel d’artillerie sur 
le Koweït, gratifié de quelques obus 
qui n'ont pas fait de victimes. 

Alors mie chacun attend amsi de 
voir quelle sera la prochaine étape 
du duel Etats-Unis-Iran — les deux 
parties ayant jusqn’îcr pris sont de 
ne faire mouche que sur des objec- 
tifs e xtrêm ement limita» , — le* hra- 
Idens ont annoncé, m e rc r e di , avoir 


repris leurs attaques contre des 
pétroliers iraniens ou affrétés par 
l’Iran. L'un d’entre eux aurait, selon 
Bagdad, été touché dans la soit de 
mardi à mercre di . Le riumigr wM 
aérien irakien, confirmé de source 
indépendante, remontait an 12 octo- 
bre. PazaUèleniiaat, la marine améri- 
caine a entrepris d’escorter son dou- 
zième convoi de pétroliers 
kowcBOHBmâôcahis da» le Golfe, de 
Koweït an détroit d’Onnuz. 

Y. H 


Au terme de sa tournée au Proche-Orient 


mm 





M. Shultz prend ses distances à l’égard 
du projet de conférence internationale de paix 


Panch-o 


imposé, me répondra-t-on, mais 
notre dissuasion ne repose pas sur 
ces armes-là. » En s’exprimant 
ainsi, M. Mitterrand procède à une 
clarification d'une doctrine fran- 
çaise de la dissuasion — celle do fai- 
ble an fort par la menace de repré- 
sailles massives — quelque peu 
pervertie par l'apparition des Plu- 
ton, type d'arme adaptée à la doc- 
trine américaine de la « réponse 
flexible », qui n'exclut pas l’usage 
d'armes nucléaires tactiques dans le 
cadre d’un conflit conventionnel. 


Les tentations de M. Mitterrand 


(Suite de la première page.) 

M. Mitterrand se sépare ainsi de 
MM. Chirac et Giraud, qui ont déjà 
dénoncé dans cette hypothèse la déxju- 
déarisation unilatérale de' l'Europe 
occidentale. Le différend apparaltra- 


t-ïl an grand jour ? C’est peu probable 
puisque l'ensemble de la force de dis- 
suasion ne ddt pm être concernée, à ce 
stade, par les négociations américano- 
soviétiques. 13 n’en demeure pas moins 
qu'existe ici en mine une profonde 
divergence entre FÈlyséc et Matignon. 

Cette divergence pourrait être gom- 
mée si le président d e la République sc 
décidait a dire tout haut ce qu’il pose 
tout bas, mais qu’il n’a encore jamais 
proféré eu public : Q est de plus en plus 
favorable à la produ c tion de l'arme à 
neutrons, une arme qu’il ne range pas 
dans la panoplie de la dissuasion et 

qjuH assTTnite au aiM»ntin»i|ifJ | mAta 

si son utilisation exige -un grand 
contrôle politique ». Va-t-il faire 
connaître ses vues sur la question ? 
Nul ne le sait : dans son entourage, on 
reconnaît que le contexte international 
n’est guère favorable â une telle initia- 
tive. Rien ne garantit, d'autre part, que 
l'arme neutronique, destinée essentiel- 
lement à bloquer des offensives de 
hKnrifti et dont les effets immfttiat» œ 


se font sentir que sur 1 200 ou 
1 500 mètres, soit bien accueillie. 
Cette aime mal connue a déjà donné 
heu à toute une mythologie, sans doute 
éloignée de la réalité maïs particuliè- 
rement y ffftaoq , « yttflimwffi nf Alfcgrifr. 
«ne. 

M. Mitterrand a-t-il «testé» cette 
idée auprès du chancelier Kohl et de 
son min i str e des affaires étrangères, 
M. Genscher? On l'ignore à ce stade 
de sa visite en RFA, mais c'est fat 
probable. La formule aurait f avantage 
de débloquer la coopé ra tion franco- 
allemande hypothéquée par le facteur 
nucléaire. Eue aurait comme inconvô- 
menr d'en tra î n er à n'en pas douter les 
plus vives protesta t ions de Moscou, qui 
accuserait M. Mitterrand de -tri- 
cher » sur la véritable nature de Tanne 
à neutrons. 

L'URSS, il est vrai, a déjà de quoi 

E ster contre les propos du prési- 
de la République la désignant 
nettement et par deux fois comme le 
seul ennemi potentiel de la France, et 
dont la condnsian logique ne peut être 


3 u*an renforc em ent, dans la panoplie 
e la dfosuarion française, des seules 


de la dissuasion française, des seules 
armes pouvant atteindre son territoire. 
JACQUES AMAUWX 


grand soulagement des Allemands, 
introduit une nouvelle pensée en 
matière de sécurité européenne. 
Celle-ci pourtant ne manque pas de 
susciter des interrogations : A quoi 
servent les Pluton ( potée 120 kilo- 
mètres) ou les futures Hadès (por- 
tée 350 kilomètres) ? De. quelle 
nature serait cet « ultime avertisse- 
ment • qui précède le feu nucléaire 
stratégique ? 

Nombreux étaient ceux qui, 
mardi soir, lors de la réception 
offerte par le président français à 
ses hôtes allemands à la résidence de 
l'ambassadeur de France, voulaient 
en savoir plus. Les ministres français 
présents : MM. Jean-Bernard Rai- 
mond, André Giraud, Bernard Bas- 
son, satt après tout concernés. A la 
prudence du ministre des affaires 
étrangères faisait pendant l’enthou- 
siasme inattendu du ministre de la 
défense, et quelques réticences du 
ministre des affaires européennes. 

Mercredi, M. François Mitter- 
rand devait se rendre à Düsseldorf 
et à Hanovre, où il doit donner, jeudi 
matin, une conférence de presse. 
Sera-t-il plus explicite? Ou n'a-t-il 
fait qu’ouvrir un débat pour sortir de 
l'impasse conceptuelle dans laquelle 
se trouvait, selon lui, la doctrine 
française de défense ? Cette sortie 
hardie de la tranchée des certitudes 
était inattendue. Mais le moment et 
l’endrtxt étaient en tout cas bien 
choisis : en s'adressant aux Alle- 
mands, M. Mitterrand pariait aussi 
aux Français, et au-delà aux alliés 
de l'OTAN qui. dans une situation 
totalement nouvelle pour la sécurité 
européenne, devraient faire, eux 
aussi, estime le président, ce travail 
de mise à jour de leur pensée dans ce 
domaine. 

CLAIRE TRÉAN 
et LUC R08ENZWEMS. - 


Helsinki (AFP). - Le secrétaire 
d'Etat George Shultz a reconnu, le 
mardi 20 octobre, que sa tournée an 
Proche-Orient n’avait guère permis 
de progresser dans le processus de 
paix et a para prendre ses distances 
à -l'égard d’une conférence interna- 
tionale de paix. 


M. Shultz, qui était arrivé dans la 
soirée à Helsinki pour une escale de 
trente-six heures avant de se rendre 
à Moscou en vue de tenter de mettre 
la dernière main à un accord sur 


participation de TURSS à un tel 
forum. Notant que dans l'esprit de 
Moscou une telle conférence démit 
jouer un r£àe » substantiel » dans les 
négociations mitre Israël et ses voi- 
sins, M. Shultz a déclaré: « Le 
genre de conférence que veulent les 
Soviétiques est exacteme nt celui 
que les Israéliens souhaitent éviter 
et je suis d'accord avec eux là- 
dessus. * - . 


BEYROUTH 

ris notre correspondit 


l'élimination des missiles de portée 
intermédiaire (FNI), a déclaré: 


-Je ne peux d'une manière réaliste 
parler de quoi que ce soit qui ait 
fait avancer tes choses. » 

Dans des remarques dont le texte 
a été rendu public plus tard par son 
entourage, le chef de la diplomatie, 
américaine a, d'antre part, déclaré 
être d’accord avec certaines objec- 
tions israéliennes A propos de b 
tenue d’une conférence internatio- 
nale de paix an Proche-Orient, et 
notamment en oe qui concerne une 


a On avait prêté A M. Shultz 
l'intention de presser \o premier 
ministre israélien, M. Itzhak Sha- 
mir, d’atténuer son opposition à une 
conférence internationale. 


L’élection du président de 
l’Assemblée nationale libanaise a 
été, cette année, l'occasion de 
manœuvres s'inscrivant dans le 
cadre dé la campagne pour TGection 
gffé sMcntielle -prévue pour septem- 

’ -Lç président sortant, M. Hussein 
Hussein!, â été réélu au premier tour 
par une majorité .confortable 
(51 voix sur 67 députés- présents) 


M. Shnltz a également estimé 
qu’il fallait consacrer moins d'atten- 
tion aux « modalités » de la rêunkio 
d'une conférence qu’à la -subs- 
tance », c'est-à-dire â la forme que 
pourrait prendre an règlement du 

conflit israélo-arabe. - S'il y a. un 
message dans tout cela, c'est que ce 
n'est probablement pas la bonne 
voie à suivre que de se concentrer 
trop sur les mo d alités », a-frfl dit. 


malgré la campagne virulente 
menée contre lui par les Forces liba- 
naises (mSice chrétienne), qui Font 
accusé d'être F-> homme du boycot- 
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Tente aux enchère* publiques 
d'antiquités wt d’objets d'art 


Les 26-27-28 octobre à 14 bernes 



Tableaux anciens et romantiques eja 
PJP. Rubens - Jan Snetfinck - L Brunin 
- S. Dai - R. Jaspent - D. Tentera - 
P. Picasso - E. Degas - R. Magritte - 
F. Labisse - P. Van Adst - E.J. Bote - 
C. KoppenoJ - P. Neefs - BouMrwBfk - 

E. Linnig - Jan II BraugheL 


Maubiee - Tapte - Porcelaine - Bgoux- 
Cristel - Livres - Sculptures. 


Exposition : le 23 octobre de 14 h à 17 h. 
Los 24 et 25 octo&ro de 10 h à 17 b. 


tsge» et le «valet de Damas ». Ces 
deux éléments se conjuguent selon 
eux pour paralyser ainsi sciemment 
les institutions étatiques et accen- 
tuer une impasse dont le résultat le 
plus évident serait, Haw l’Immédiat, 
la crise sockvéconoimque qui frappe 
le Pays- . 

Coup d'épée dans l'eau ? Pas 
nécessairement La manœuvre aura 
rendu possible une manifestation de 
« libéralisme » politique à la liba- 
naise dans le réduit chrétien, la 
milice ayant finalement laissé les 
députés de son secteur voter comme 
ils l’entendaient et n'ayant pas tenté 
de torpiller la séance parlementaire 
par quelques obus bien placés. Ces 
temps seraient-ils révolus T 

Le chef des Forces libanaises, 

M fiamiv ir e 


blique par les ministres pro-syriens. 
Mais, malgré une phrase sibylline 
du président de l'Assemblée rfang 
après sa réélection, et 
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denatre envoyée spéciale 


Une visite danrimstre desafEaircs 
étrangères français, la réception 
«fuse délégation proche de l'OLP 
par le vice-président, M. Kbaddam, 
un entretien da secrétaire général de 
la. ligne arabe avec le président 
Assad, le voyage du. vice-premier 
ministre iranien, M. Moayeri, venu 
sans' doute, entre antres choses, pré- 
parer la visite de son prem i er minis- 
tre, arrivé dimanche à Damas, la 
venue de 1 M. Vorantsov, premier 
■vïce-mimstre soviétique des affaires . 
.-étrangères, le tout eu une semaine, 
«t peut-être dans les jours qui vien- 
nent un voyage de M. Murphy, 
secrétaire rfTEtai adjoint américain 
-pour le Praiche-Oriént : Damas est 
Tlien redevenue l’étape incontourna- 
ble de toute recherche d’un règle- 
ment dans la région. 

La visite dn premier monstre ira- 
nien, M. Mtr Hossein Moussa vi - la 
première de cette stature, - illustre 
la bonne sauté actuelle des relations 
'syro-iramennes. A trois semaines du 
sommet arabe, extraordinaire 
d’Amman, la Syrie continue, eu 
effet, a maintenir avec succès te cap 
entre son i m prévisible »>f«ê iranien 
et teB pays arabes. Le voyage, déjà 
prévo en juin, du ptetmer ministre 
iranien avait dfl être reporté officiel- 
lcmcnt en raison de la maladie du 
premier ministre syrien, M.- Abdel 
Raouf Al Kassm. Aujourd’hui, 
Téhéran ne peut qu*être satisfait des 
positions de Damas, qui a empêché 


dence un observateur, • nouvel 
ordre dans la conception iranienne » 
— & stabiliser les relations entre 
Téhéran et Ryad, c’est-à-dire 2 obte- 
nir que F Arabie Saoudite soit une 
• ligne rouge • pour Tannée ira- 
nienne. fi en vrai que, pour la Syrie, 
Téhéran et Ryad sont deux alliés 
aussi indispensables Pun que Pautre. 

Cette phase ascendante dans les 
relations syro-muricnnca va de pair 
avec une réaffirma tion permanente 
dans le âüscours de la solidarité 
arabe. Le président Assad a déjà fait 
savoir qu'il se rendrait an sommet 
d’Amman, où la Syrie entend mani- 
festement défendre son peint de vue 
sur toutes les quesians intéressant la 
région. Elle pourra le faire avec 
d’autant plus de poids que Damas a 
repris langue avec toutes les parties 


Entre Washington et Moscou, 
entre des alliances régionales 
souvent contradictoires, 
le président Assad manœuvre à merveille ... 
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tsm de l’Iran par k» pays arabes et 
qui à obtenu que le sommet 
jf Amman ne soit pas uniquement 
consacré an oonflît irako-iranten. 

Damas continue, d’autre part,' 
comme tes dirigeants syriens- Pont 
répété à M. Raimond, à plaider dans 
toutes les instances pour la nécessité 
d’un dialogue avec P Iran (le Monde 
du 13 octobre) et aurait obtenu 
l'assurance que le sommet d'Amman, 
n’adapterait pas des positions trop 
dures contre TéhéramOnindique à 
ce sujet de bonne source qu’un appui 
des pays arabes aux efforts dn 
Canada de sécurit£ r de TONU pour 
mettre fin à te guerre serait un résul- 
tat substantieL 

Pins Important su*» doute, Damas 
aurait réussi • jusqu’à nouvel 
ordre - — et comme te dit avec pru- 
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Letenorisne 

envdHease 

En effet, malgré tes attaques quo- 
tidiennes et mal ti pliées dont les 
Etats-Unis sont l’objet dans la presse 
syrienne, le dialogue syro-américain 
ne marche pas si mal que cela, au 
contraire. D'autant que l’on se plaît 
â souligner à Damas que ce sont les 
Etats-Unis qui ont fait 1e premier 
pas. Comme Paffirme le porte- 
parole de la présidence syrienne: 
• La Etats-Unis ont pris da sanc- 
tions contre nous, nous n’avons rien 
fait contre eux. Si la Américains 
reviennent A la normale dans leurs 
rapports avec nous, nous sommes 
pris à établir da relouons nor- 
males avec Washington. » 

Quelques sanctions subsistent 
encore et, surtout, la Syrie est tou- 
jours inscrite en compagnie de Flran 
et de la Libye sur là liste des Etats 
soutenant le terrorisme. Mais, pour-, 
suit te porte-parole, « le dialogue a 
commencé et nous somma prêts à 
discuter toutes - les questions avec 
eux ». Le Liban, la conférence inter- 
nationale, la guerre'du Golfe: les 
sujets ne manquent pas à propos des- 
qnels Américains et Syriens ont des 
choses à su dire ou à échanger. . 

En, attendant. Tanne du terro- 
risme, qui avait abouti à une brève 
mise 2 findex de Damas par l’Occi- 
dent, est 2 l'évidence en veiDeuse. 
Prétexte invoqué par Washington 
pour la reprise dû dialogue avec 
Damas,, la fermeture des bureaux 
d’Abou Nidal est une réalité, et 
l'expulsion de l’organisa tkm se serait 
faite en vingt-quatre heures, les 
familles comprises. U est vrai que 
Damas avait quelques raisons de 
marquer son mécontentement 2 
l'égard d’Aboo Nidal 


Celui-ci n’a-t-il pas combattu, 
contre l'avis des Syriens, aux côtés 
de tontes les organisations palesti- 
niennes dans la guerre des campa du 
Liban qui oppose les Palestiniens à 
l'allié privilégié de la Syrie, la milice 
chiite d'Amal ? De plus, ne s’étaii-il 
pas entretenu pendant quatre heures 
à Alger -avec M- Yasser Arafat, le 
chef de l’OLP, lais des débats pré- 
paratoires du Conseil national pales- 
tinien en avril? Aujourd'hui, ses 
hommes se rép a r ti s s ent entre (es 
camps de la Bekaa libanaise sous 
contrôle syrien, les campe du Liban 
assiégés par Amal et Tripoli 
(Libye) pour les commandos des 
• opérations spéciales -. Lui-même 
partage son temps entre la capitale 
libyenne et Alger. 

Au Liban même, où la Syrie 
garde un mil sur tous les camps de la 
Bekaa et du nord du pays, les frères 
Abdallah ont reçu de fermes consi- 
gnes de silence, et TASALA n'a pins 
pignon sur rue. 

De même, les hommes dont les 
noms avaient été le plus souvent 
cités dans T« affaire Hindawi », dn 
nom du responsable de (a tentative 
d’attentat contre un Boeing d’El Al 
à Londres, ont été plus oa moins mis 
2 l'ombre. La général Khoti, premier 
d'entre eux. qui a toujours 1e titre de 
chef des services de renseignements 
de Tannée de Tair, ne serait plus, 
dit-on, aussi souvent reçu par le pré- 
sident et se montrerait discret. 
Depuis plusieurs mois, on parie de 
sa nomination 2 un poste dlambassa- 
deur. La capitale grecque est le der- 
nier choix évoqué, mais rien n'est 
fait pour l'instant Comme le dit 
avec humour un bon connaisseur de 
la Syrie, M** Thatcher est 1e meil- 
leur avocat du générât 

• A chaque fois qu’elle fait dire 
discrètement que la Grande- 
Bretagne pourrait revoir sa position 
— Londres a rampa ses relations 
diplomatiques avec Damas 2 la suite 
de l'affaire Hindawi — s’il était 
écarté, elle conforte son statut, le 
président Assad ne voulant surtout 
pas donner le sentiment tf agir sous 
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la pression. » Quant à l’ancien 
ambassadeur de Syrie à Londres au- 
moment des faits; 3 a retrouvé on 
poste de. directeur an ministère des 
affaires étrangères. A cet égard, un 
officiel syrien a beau jeu d'affirmer 
aujourd'hui : - Personne dans le 
monde ne peut isoler la Syrie. Cest 
M"* Thatcher qui est isolée au son 
de la CEE. . 

«Problèmes» 

syro-soriétnjBes 

La relance dn dialogue avec 
Washington s'opère eu tout cas au 
moment où la coopération soviéto- 
syrienne traverse quelques nuages. 
Les officiels syriens ne font pas mys- 
tère quH existe « quelques petits 
problèmes » avec l’URSS. Ceux-ci 
se concrétisent pour l’instant par un 
retard dans tes livraisons militair es 
— certains des vingt-quatre Mrg-29 
commandés ont été livrés mais 
seraient encore en montage — et une 


plus grande difficulté pour Damas à 
acquérir tous lès systèmes d’armes 
demandes. Lors dn voyage à Mos- 
cou en avril dernier du président 
Assad, Mu Gorbatchev a clairement 
laissé entendre que la force n’était 
pas la bonne voie pour résoudre la 
question du Moyen-Orient. 

La dette totale syrienne envere 
l’Union soviétique atteindrait quand 
même près de 10 milliards de dol- 
lars. Sur le plan économique en tout 
cas, si Moscou a rééchelonné le pas- 
sif syrien, il exige désormais pour 
tout nouvel engagement sur les pro- 
jets économiques des compensations 
en nature et ne veut plus de paie- 
ment en livres syriennes. 

Sur le plan politique, M. Varan t- 
sav aura sans doute en le loisir 
d'obtenir quelques précisions sur le 
rapprochement qui s'esquisse entre 
la Syrie et l'OLP. Mais comment ne 
pas observer que celui-ci s’effectue à 
travers une délégation d'hommes 
connus pour avoir de bonnes rela- 
tions avec les Etats-Unis ? Au lende- 
main du Conseil national palesti- 
nien. pour la tenue duquel Moscou 
avait beaucoup œuvré, Damas n'a 
pas fait de cadeaux aux participants. 
Seul M. Georges Ha bâche, chef du 
Front populaire de libération de la 
Palestine (FPLP), a pu revenir à 
.Damas en rentrant d'Alger. Pour- 
tant allié privilégié de Moscou, 
M. Nayeh Kawatmeh, dirigeant du 


Front démocratique de libération de 
ta Palestine (FDLP). n’a pn rega- 
gner la capitale syrienne. Le seul 
membre du bureau politique dn 
FDLP encore en Syrie. M. Ihsan 
Abdel Latif, est en prison depuis 
plusieurs mois sans que Ton sacbe 
quoi que ce soit de a» sort. 

De même, la rencontre voulue par 
TUnion soviétique entre les prés- 
dent Hâtez Al Assad et Saddam 
H usse im. tous deux alliés de Mos- 
cou, n'a pas eu de suite. En revan- 
che, le rapprochement entre l’Union 
soviétique et Israël n'est pas com- 
menté à Damas, où Ton se contente 
de dire que la décision éventuelle de 
renouer avec Jérusalem appartient 
aux dirigeants soviétiques. 

La partie pour Damas, qui a tou- 
jours su jouer 2 merveille entre tes 
Deux Grands et ses aHiannag contra- 
dictoires, n'est pas obligatoirement 
facile. Mais force est de constater 
que le président Assad a retrouvé 
des moyens de manœuvrer plus à 
Taise. 

FRANÇOISE CH1PAUX. 
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CHINE : plénum préparatoire au treizième congrès du PC 

Deux slogans : « réforme politique » 
et « place aux jeunes » 


Francis Deroo a été nommé 
correspondant à Pékin, où il 
succède à Patrice de Beer, ren- 
tré à Paris. 

PÉKIN 

de notre correspondant 

Les carillons annonçant la grand- 
messe quinquennale du commu- 
nisme chinois — le congrès national 
do parti — ont commencé à sonner 
avec un plénum préparatoire du 
comité central tenu mardi 20 octo- 
bre et dominé par deux incanta- 
tions : - réforme politique » et 
- place aux jeunes ». Les festivités 
coûteuses et les pétards qui 
saluaient jadis un tel événement sont 
énergiquement déconseillés — le 
Quotidien du peuple a appelé mer- 
credi à l'effort dans le travail. Mais, 
signe des temps dans la Chine de la 
consommation, le congrès est 
devenu pour certain un argument 
publicitaire : une entreprise textile 
n'a pas hésité à lancer une quinzaine 
de la promotion, spots télévisés à 
l'appui, * en l’honneur du treizième 
congrès ». 

A en juger par le ton laconique du 
communiqué officiel, la grande réu- 
nion qui s'ouvrira dimanche 25 octo- 
bre. pour une dizaine de jours proba- 
blement, sera, une nouvelle fois, un 
congrès de compromis. M. Deng 
Xiaoping. qui comptait faire entéri- 
ner par les 1 936 délégués une 
refonte complète du pouvoir, devra 
composer avec les orthodoxes à colo- 
ration stalinienne. Bref, reculer à 
nouveau d'un pas après avoir avancé 
de deux. 

« Place aux jeunes » : le person- 
nel de ce parti pléthorique de 
quarante-six millions de membres, 
aux organes suprêmes verrouillés 
par des vieillards, doit changer. 
M. Deng (âgé de quatre-vingt- trois 
ans} n'a cessé de réclamer, avec une 
insistance particulière ces dernières 
semaines, le départ de la vieille 
garde qu'il incarne. Il n’a guère 
caché que c'était le seul moyen de 
garantir que son audacieuse politi- 
que économique, laissant libre cours 
à l'initiative privée à condition 
qu'elle ne contrecarre pas les inté- 
rêts de l’Etat, ne sera pas remise en 
cause, après sa disparition, par ses 
propres frères d'armes. Aucun diri- 
geant de la Chine moderne n'a 
réussi cet exploit. 

Si M. Deng parvient Â emmener 
avec lui dans la retraite les gérantes 
qui l'entourent au comité permanent 
du bureau politique - le cher de 
l'Etat, M. Li Xiannian (soixante- 


dix-huit ans), et l'économiste Chen 
Yun (quatre-vingt-deux ans). — il 
demeurera le patron de facto du 
régime par le jeu des mentalités, tra- 
ditionnellement respectueuses des 
aînés. Simplement, i! aura alors 
laissé les commande à des hommes 
plus proches de lui-même que des 
tenants du maoïsme traditionnel, 
qui seront chargés de mener à bien 
les réformes. C’est ce deuxième 
volet du congrès qui fait le plus pro- 
blème. 

Officiellement, il s'agit de disten- 
dre. sans le couper radicalement, le 
cordon ombilical qui lie le PC à 
toutes les instances de pouvoir 
depuis le sommet de l'appareil 
jusqu'au village. C'est ce que 
M. Zhao Zi y an g, l'homme qui dirige 
nominalement le parti pour le 
compte de M. Deng en sa qualité de 
représentant de la • jeune • généra- 
tion (il n'a • que » soixante-neuf 
ans), a appelé récemment la 
- réforme de la structure politi- 
que *. Dans le principe, c'est plutôt 
une réforme de l'administration, 
destinée à lever un obstacle majeur, 
hérité de l'URSS des années 50, 
dans la gestion quotidienne des 
affaires à tous les niveaux : la pré- 
sence, aux côtés des technocrates, 
d'apparatchiks du parti souvent 
incompétents, soucieux de préserver 
leur influence et les avantages qui 
en découlent. C'est évidemment là 
que le bât blesse. 

Le poids de la crise 
an Tibet 

Les tenants de la fidélité ou 
dogme font valoir à mots couverts 
que la situation économique ne 
milite guère en faveur d’aventures 
plus poussées vers l'économie de 
marché, même si le niveau de vie 
moyen a considérablement aug- 
menté depuis le douzième congrès 
de 1982. La Chine est notamment 
confrontée à une inflation qui 
menace de battre tous les records. 

M. Deng avait réussi à contenir la 
poussée des orthodoxes après les 
manifestations estudiantines de fin 
1986 en sacrifiant M. Hu Yaobang, 
trop libéral aux yeux de beaucoup, 
et dont le comité central a entériné 
mardi l'éviction du poste de secré- 
taire général. M. Hu. présent au plé- 
num en tant que membre du comité 
permanent, figure, bien évidem- 
ment, sur les photos de « une » des 
journaux officiels mercredi, témoi- 
gnage de la volonté du régime 
d’apparaître uni. 

Cependant, les plus lied es envers 
l'ouverture ont accueilli comme pain 


bénit, à l'appui de leurs conseils de 
prudence, le nouvel incident de par- 
cours qu'ont constitué les émeutes 
autonomistes au Tibet U y a trois 
semaines. M. Deng a assuré que cet 
accroc n'affecterait pas sa politique, 
mais les autorités n'en ont pas moins 
fermé la région aux étrangers, en 
accusant une cinquantaine de visi- 
teurs d'avoir soutenu les manifes- 
tants. C'est la première fois qu’une 
telle mesure est prise depuis l'ouver- 
ture graduelle aux touristes des pro- 
vinces peuplées d'ethnies non 
chinoises. 

Indication des compromis qui se 
dessinent, le plénum n'a admis qu'en 
termes vagues l'inscription à l'ordre 
du jour du congrès des « principaux 
points - - seulement — de la 
- réforme politique ». Des amende- 
ments encore non précisés aux sta- 
tuts du parti seront également 
débattus après le rapport politique. 
Rien d 'étonnant, dans ce contexte, 
que le Congrès se prépare dans la 
quasi-certitude que M. Deng conser- 
vera au moins son poste-clé de prési- 
dent de la commission militaire du 
parti. Ce sera un gage à une armée 
méfiante à l'égard des innovations. 

La seule victime désignée par le 
plénum à la vindicte des réforma- 
teurs aura été l'ancien directeur de 
la Compagnie aérienne nationale 
(CAAC), M. Shen Tu. Celui-ci, par 
l'incurie de son entreprise à ossature 
militaire, sourde aux appels à l'effi- 
cacité. était devenu en Chine 
comme à l'étranger un symbole de la 
résistance aux réformes. Le comité 
central l’a renvoyé à la base, pour 
l'exemple. 

Quant aux autres départs et nomi- 
nations. ils sont encore l’objet Üe 
spéculations. M. Deng cherchera 
vraisemblablement à jouer les arbi- 
tres. de façon que les cinq ou six 
sièges du comité permanent du 
bureau politique - qui composent la 
direction effective du régime - 
soient occupés par un assortiment 
d'hommes reflétant les rapports de 
forces dans l'appareil. S'il est tenace 
dans son ambition de réformer le 
régime, M. Deng est aussi soucieux 
de ne pas provoquer de nouvelle cas- 
sure dix ans après son retour au pou- 
voir dans les décombres de la révolu- 
tion culturelle. Ce qui laisse I penser 
que, s’il le juge nécessaire pour sou- 
der la future équipe dirigeante, il 
restera à son siège du comité perma- 
nent- Agir autrement ne constitue- 
rait sans doute qu'une victoire à la 
Pyrrhus. 

FRANCIS DERON. 


CAMBODGE : la recherche d’on règlement 

Le prince Sihanouk devrait rencontrer prochainement 
le premier ministre de Phnom-Penh 


Confirmant son projet de ren- 
contre avec le prince Sihanouk, 
M. Hun San, premier ministre 
de Phnom-Penh, a déclaré à 
)*AFP, le mardi 20 octobre, que 
la publication de Peutretien — 
condition émise par M. Siha- 
nottk — ne constituait pas un 
problème sérieux. « Notes pour- 
rons nous mettre d’accord [sur 
ce point-là] quand nous noos 
remues », a-t-il «fît. 


BANGKOK 

de notre envoyé spécial 


La négociation concernant le 
conflit cambodgien semble, enfin, 
s'amorcer. Differentes sources indi- 
quent. en effet, dans ta capitale thaï- 
landaise, qu'à moins d'un revirement 
de dernière heure de la part de 
Hanoi, Le prince Sihanouk devrait 
rencontrer, en France, M. Hun Sen, 
le jeune premier ministre de Phom- 
Penh. Ces entretiens pourraient 
avoir lieu dès le mois prochain, et, 
de toute façon, avant la fin de 
l'année, fis pourraient même être 
accompagnés de contacts directs 
entre le prince et des émissaires viet- 
namiens. 

Les Initiatives diplomatiques 
prises par le prince, depuis sa * mise 
en congé • en mai, ont été confor- 
tées, la semaine dernière, lors dn 
vote de l’Assemblée générale des 
Nations unies - par 117 voix, soit 
deux de plus que l’an dernier, - en 
faveur de la résolution demandant le 
retrait des troupes vietnamiennes du 
Cambodge. Intervenant à la veille 
du neuvième anniversaire de l’inter- 
vention militaire vietnamienne au 
Cambodge, ce vote ne peut être 
interprété, en effet, que comme un 
encouragement aux efforts du 
prince Sihanouk pour aboutir & un 
règlement politique. 

Entre-temps, si l’on en croît de 
bonnes sources, les principaux sou- 
tiens de la résistance cambodgienne 
- la Chine et l' ASEAN (Associa- 
tion des nations de PAsie du Sud- 
Est, qui regroupe Brunei. l’Indoné- 
sie, la Malaisie, les Philippines, 
Singapour et la Thaïlande) - sem- 
blent avoir quelque peu infléchi .leur 
position sur le conflit. Pékin, notam- 
ment, aurait renoncé à s'opposer à 
une rencontre Sihanouk-Hun Sen. 
Sur le fond. Chinois et Thaïlan- 
dais. - qui passent pour les plus hos- 
tiles à un compromis avec Hanoï et 
soutiennent les Khmers rouges, la 


Afrique 


BURKINA-FASO : les répercussions du coup d’Etat 

Le capitaine Compaoré veut «s’expliquer auprès des masses» 


Ouagadougou ( Reuter J. - Les 
nouveaux dirigeants burkinés ont 
décidé de marquer une pause dans 
leur » mouvement correctif • de la 
révolution, pour entreprendre une 
vaste campagne d’explications à 
l'intérieur comme à l’étranger. Dans 
un nouvel entretien, le mardi 
20 octobre, avec l’envoyé spécial de 
l'agence Reuter, le capitaine Biaise 
Compaoré a implicitement reconnu 
que le Front populaire issu du coup 
d’Etat du 15 octobre tenait le pays, 
mais que ce dernier ne le suivait pas 
totalement. 

Le nouveau numéro un a indiqué 
que la formation d'un gouverne- 
ment, annoncée dans un premier 
temps pour la fin de la semaine, » ne 
constituait plus une priorité du pour- 
voir dans l'immédiat -. - Le nou- 
veau régime doit d’abord s'expli- 
quer auprès des masses », a-t-il dit 

Cette grande campagne d'explica- 
tions sur les mobiles du coup d’Etat 
et sur les circonstances de la mon de 
l’ex-président Thomas Sankara com- 
porte l'envoi de délégations offi- 
cielles en province et à l’étranger. 
Les observateurs relèvent que les 
appels â des marches de soutien au 
Front populaire lancés dès vendredi 
û’ont eu aucun écho parmi la popu- 
lation. qui semble traîner les pieds. 
Selon des sources indépendantes, 
des élèves dn lycée Zendar de Oua- 
gadougou ont chassé, lundi, à coups 
de pierres le lieutenant Ûumar 
Touré, un membre de la nouvelle 
équipe dirigeante venu expliquer le 
cours des événements. 

A l'université, traditionnellement 
frondeuse, le recteur a demandé 
lundi aux étudiants de quitter le 
campus à la suite d’incidents entre 
la grande majorité des étudiants et 
une poignée de partisans de Com- 
P®orè, ont rapporté des témoins. Le 
pouvoir a fermé toutes les écoles 
pour une durée d'une semaine, et 


des proches du chef de l’Etat 
devaient rencontrer des délégués des 
écoliers. 

Au cimetière des environs de la 
capitale où ont été enterrés à la hâte 
Thomas Sankara et onze de ses com- 
pagnons, la tombe de l’ex-président 
a été recouverte d’un drapeau natio- 
nal par des fidèles. Des petits bouts 
de papier ont été accrochés sur la 
tombe, sur lesquels on peut lire les 
inscriptions suivantes : » Maman 
Sankara, ton fils sera vengé » et 
» Nous serons tous des Sankara. * 


Dans son discours radiodiffusé de 
lundi soir, le capitaine Compaoré 
avait déclaré que Thomas Sankara, 
présenté comme un «■ révolution- 
naire dévoyé » — et non plus comme 
un « renégat et autocrate ». — méri- 
tait » une sépulture digne de l’espoir 
qu’il a suscité à un moment de sa 
vie ». 

Le nouvel homme fort a égale- 
ment révélé que quatre personna- 
lités politiques craignant — à tort 
dit-il - pour leur vie se cachaient 
actuellement à Ouagadougou. D 


ZAÏRE 


Apatride malgré lui 


La lune contre les opposants 
au régime du président Mobutu 
revêt des formes multiples, pas 

nécessairement sanglantes mais 
toujours édifiantes. Philippe 
Kabongo-Mbaya- un pasteur de 
l'Eglise évangélique luthérienne 
résidant an France mais revendi- 
quant sa nationalité zaïroise, 
vienr d'en faire l'expérience. En 
avril, lui-même et sa femme sont 
dépossédés de leur passeport 
par l'ambassade du Zaïre en 
France. Ils voulaient remplacer 
ces documents arrivés à expira- 
tion, mais on reproche au pas- 
teur d'avoir conserve son pré- 
nom occidental au lieu d'en avoir 
changé dans le cadre de la politi- 
que d’* authenticité » africaine. 
Autre grief ; son titre de séjour 
français porte une photographie 
de lui en cravate, alors que la 
tenue au Zaïre est un costume à 
col Mao... 

Du moins est-ce la raison 
invoquée par le fonctionnaire de 
service. En fait, en haut lieu on 
ne lui pardonne pas son apparte- 


nance à l'Union pour la démocra- 
tie et le progrès social, un parti 
interdit au Zaïre. 

Néanmoins, le pasteur fait 
comme s'il ne comprenait pas. Il 
écrit très respectueusement i de 

hauts responsables zaïrois, 
notamment à un commissaire 
d’Etat au « département des 
droits de l'homme et des 
citoyens ». En vain. Alors il vient 
de saisir plusieurs organisations 
internationales pour protester 
contre cet abus de pouvoir qui an 
fait un apatride malgré lui. 

Par nationalisme, le pasteur se 
refuse à solliciter de la France le 
statut de réfugié politique. Il fau- 
dra bien pourtant qu'il en arrive 
là si sa situation se prolonge. 
> Nous avons l’èripression d’être 
abandonnés aux manœuvres de 
pourrissement, nous écrit-il. Mais 
l'enjeu décisif, pour l’opinion 
française, esr de constater, per 
notre cas. comment certains 
régimes africains contribuent 
sciemment à r afflux d’exilés poIP 
tiquéS en France, p 


s’agit de Val ère Somé et de Basile 
Guissou, dirigeants de l’Union des 
luttes communistes révolutionnaires 
(ULCR) , groupuscule d’extrême 
gauche qui s’était opposé an projet 
de Thomas Sankara de créer un 
parti unique; de Fidèle Toé, un 
temps ministre de la Sécurité 
sociale, et d’Adama Touré, syndica- 
liste de la Confédération syndicale 
burkinabé (CSB) et membre de la 
LIP AD (marxiste-léniniste proso- 
viétique). 

Une première délégation conduite 
par le commandant Jean-Baptiste 
Iingani. membre du triumvirat au 
pouvoir, a entamé une tournée 
d’explication en Afrique de l’Ouest. 
Elle A déjà visité le Ghana, où. elle a 
été reçue par le chef d’état-major 
des forces armées, et était attendue 
au Togo et au Bénin. Interrogé par 
Reuter, le capitaine Compaoré a, en 
revanche, assuré ne pas avoir encore 
eu de contact avec le président ivoi- 
rien Félix Honpbouét-Boigny. 

Enfin, des témoins ont fait état de 
l’arrivée dans la nuit de lundi à 
mardi sur l’aéroport de Ouagadou- 
gou, en principe fermé à tout trafic 
international, d’un avion militair e 
g han é en . Le président Jerry Raw- 
lings entretenait d’étroites relations 
avec Thomas Sankara. Un demi 
d’une semaine a été décrété à Accra 
après l'annonce de la mort de Pex- 
président. 


guérilla la plus active, - paraissent 
accepter qu'un règlement politique 
intervienne avant la conclusion d’un 
repli militair e vietnamien. 

Comme il l’avait annoncé, le 
prince Sihanouk n’a pas pris la 
parole devant F Assemblée générale 
de rONU et fl a fait savoir que 
«son» discours, lu par son premier 
ministre, M. Son Sann, a été rédigé 
par les Khmers rouges. Maïs fl a 
profité de son séjour à New- York, 
début octobre, pour y rencontrer 
beaucoup de monde, notamment 
M. Natwar Singh, ministre d’Etar 
indien ponr les affaires étrangères, 
qui joue un rôle assez actif d’inter- 
médiaire sur le Cambodge. New- 
Delhi est le seul gouvernement non 
communiste qui reconnaisse le 
régime provîetnamien de Phnom- 
Penb. Le prince Sihanouk a égale- 
ment tenté de convaincre les Améri- 
cains, - en- l’occurrence 
MM. George Shultz, secrétaire 
d’Etat, et Vernon Walters, ambassa- 
deur aux Nations unies, — de l'inté- 
rêt d’une réunion «informelle» 
entre Cambodgiens (les trois fao- 
tions de la résistance et Phnom- 
Penh). 


Vers m compromis ? 


L'évolution de la situation sur le 
terrain joue également en faveur de 
la recherche d'un règlement Depuis 
qu’elles ont occupé, en 1984-1985, 
les principales bases de la résistance 
sur la frontière thaïlandaise, les 
forces vie tu a mie un es respirent 
mieux. Même la guérilla des 
Khmers rouges — dont les effectifs 
sont estimés à trente mille hommes 
- a été contrainte d’opérer quelques 
replis régionaux. Selon des sources 
occidentales, les Khmers rouges, 
bien ravitaillés par les Thaflandais 
et les Chinois, sont inexpugnables 
dans certains secteurs d'accès diffi- 
cile, notamment la chaîne des Car- 
damones. Mais iis n’ont guère mar- 
qué de points ces deux dernières 
aimées. 

L'année nationale sihanoulriste 
(ANS), quant â elle, constitue 
avant tout un atout politique. Diri- 
gée par le fOs du prince Sihanouk, le 
prince Ranaridh, petite mais disci- 
plinée, disposant d'un matériel 
limité, elle jouerait surtout un rôle 
en cas de règlement négocié. Déjà, 
la radio de Phnom-Penh a non seule- 
ment cessé toute critique à l'égard 
dn prince Sihanouk, mais a annoncé 
sou projet de rencontre avec Hun 
Sen. Sur les antennes de Phnom- 
Penh, le prince a même récupéré son 
titre de « Samdech », « Monsei- 
gneur », oe qui contribue aussi au 
manque d'agressivité des troupes de 
Phnom-Penh à l’égard des « soldats 
du prince ». 

La guérilla du Front de M. Son 
Sann étant devenue pratiquement 
inexistante - en raison de ses divi- 
sions et de son indiscipline, — les 
forces vietnamiennes — environ cent 
quarante mille hommes, selon les 
Occidentaux - ne semblent donc 
avoir pas grand-ebose à redouter 
pour l'instant. Mais Tes Vietnamiens 
éprouvent toujours autant de mal à 
mettre sur- pied une armée et une 
administration cambodgiennes sus- 
ceptibles de prendre leur relève en 
1990, date à laquelle Os ont promis 
de rapatrier leurs propres troupes. 
En outre, une sécheresse catastro- 
phique cette année provoque déjà 
une sévère disette dans plusieurs 
provinces. Enfin, le Vietnam, où la 
guerre du Cambodge est impopu- 
laire, affirme aujourd'hui que sa 
priorité est le développement de sa 
propre économie, qui a pris un 
retard considérable en raison de 
graves erreurs commises pendant 
une bonne dizaine d'années. 

Les plus sceptiques à l'égard d'un 
assouplissement des positions de 
Hanoï font valoir que la «banne 
volonté > ainsi affichée par les Viet- 
namiens ne signifie pas un revire- 
ment d'un Parti communiste qui tfa 
pas renoncé à ses intérêts' stratégi- 
ques au Cambodge comme au Laos, 
où le Vietnam maintient également 
une garnison évaluée à quelque qua- 
rante mille hommes. Après tout, 
disent-ils, les Vietnamiens acceptent 
le dialogue avec le prince Sihanouk 
car ils considèrent l'ancien roi du 
Cambodge comme le « maillon fair 
ble » de la résistance khmère. Pour- 
quoi, ajoutent-ils, tenir pour acquise 
la volonté de changement - qû*a 
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SRI-LANKA 

Les troupes indiennes 
occupent Jaffna 

Colombo (AFP). — Le* troupes 
indiennes sont entr ées à Jaffna, où, 
après de durs combats, elles se sont 
emparées des points stratégiques 
tenu* par tes rebelles tamouls et ont 
coupé leurs voies de retraite, a 
annoncé, te mercredi 21 octobre, un 
porte-parole de l'ambassade de 
l’Inde â Colomba Le diplomate a 
confirmé que tes troupes indiennes 
avaient * fermement consolidé leurs 
positions après avoir occupé l'hôtel 
de ville, la bibliothèque centrale, le 
dépôt des ataobus. le centre des 
télécommunications et le secteur du 
marché ». 

- Mardi, un porte-parole indien à 
New-Delhi avait annoncé que tes 
huit mille hommes engagés d an s 
l’opération avaient bloqué toutes tes 
issues et s’étaient assurés du 
contrôle des routes c ô tières pour 
empêcher tes guérilleros des Tigres ’ 
de libération de l’Eelam tamoul de 
s’échapper vers te sud via te lagon de 
Jaffna. L’Inde refuse toujours de 
donner une évaluation dès pertes 
chûtes depuis le début de son offen- 
sive, te 8 octobre. Celles-ci ont été 
chiffrées à quelque sept cents morts - 
et trois cents blessés pour la ville de 
Jaffna, selon un groupe indépendant 
de personnalités tamoules. Du côté 
des combattants, cent TiHim et 
cinq cents Tamouls, selon New- 
Delhi, auraient été tués. ' 


Les Français 
en Afrique 
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s'agisse des réformes intérieures ou 
de règlement cambodgien — affi- - 
chêc par Hanoï depuis le début de 
Tannée? 

Mais rhïstoirc a enseigné aux 
Vietnamiens, encore récemment, 
qu’aucun go u v e rnement cambod- 
gien trop dépendant d’eux ne peut 
disposer d'une assise locale solide. 
Une fois aguerris, en 1972-1973, 
leurs alliés Khmers rouges leur ont 
demandé de décamper, une r up t u re 
qui a suivi, de peu, la visite de 
M. Nixon à Pékin, alors que tes B-52 
américains b o mb ar daient encore le 
nord du Vietnam. Gette rupture a 
débouché sur des incidents de fron- 
tière peu de temps après la prise de 
Phnom-Penh par les Khmers rouges 
et celles de Saigon par tes cotnmu - , 
tristes vietnamiens. On connaît la ; 
suite. : en décembre 1978, l’année 
vietnamienne est intervenue au ■ 
Cambodge et y a installé au pouvoir; 
un régime dont te noyau est formé * 
par d’anciens dissidents khmers 
rouges. 

11 est donc jjossible que, neuf ans 
plus tard. Hanoï soit prêt à accepter 
un compromis. Les Vietnamiens . 
savent, notamment, qu’en cas de 
retour à Phnom- Penh, le -prince 
Sihanouk ne chassera pas tes quel- 
que centaines de milliers de civils 
vietnamiens qui se sont installés, ou 
réinstallés, ces dernières années 
dans sou pays, s'adonnant au com- 
merce. à te- pêche et même à l'agri- 
culture. On dit, d'tm autre côté, que 
Pékin aurait renoncé, dans 1e cadre 
d'un règlement, à exiger une place 
prédominante pour les Khmers 
ronges, renvoyant dos à dos ses pro- 
tégés et te régime actuel de Phnom- 
Penh. Le prince Sihanouk, qui .est 
figé de soixante-cinq ans, n’a peut- 
être donc pas tort de juger 1a situa- 
tion assez mûre pour une première 
négociation sérieuse. 

JEAN-CLAUDE PQMONTÏ. 
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1 BANQUIER DES 
COLLECTIVITES LOCALES, 

LACAECL 
CHANGE DE STATUT 

ET DEVIENT 
LE CREDIT LOCAL 

DE FRANCE 


Servir le mieux possible les collectivités locales, 
tel est le métier de la CAECL depuis plus de 20 ans 
au sein du groupe financier de la Caisse des dépôts. 
Sa vocation : l'intérêt général. 

Pour répondre avec encore plus de souplesse 
et d'efficacité à l'ampleur et à la variété des besoins 
de ses clients et tirer parti au mieux des profondes 
mutations du marché financier, la CAECL, établis- 
sement public administratif, change de statut et 
devient société anonyme à majorité publique. 

Avec un nouveau nom: Crédit Local de France. 

Hier CAECL, aujourd'hui Crédit Local de 
France, le premier banquier des collectivités locales 
est aussi après l'Etat le premier émetteur sur les 
marchés financiers. 

Des emprunteurs sûrs, des liens étroits avec la 
Caisse des dépôts et consignations : deux garanties 
essentielles de la qualité de sa signature en France 
et à l'étranger. 

CREDIT LOCAL 
DE FRANCE 


Le financier des ambitions locales. 


Groupe financier Caisse des dépôts. 
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Politique 


La discussion budgétaire à l’Assemblée nationale 

JUSTICE : les prisons d’abord 


L’Assemblée nationale, le 
mardi 20 octobre, a approuvé le 
budget da ministère de la justice. 
D’un montant de 14 722 mUtions 
de francs, Q est eo augmentation 
de 10^7 % sur Fan passé et 
représente 1J2 % de FensemMe 
des dépenses de l’Etat (h Momie 
du 17 septembre). Les dépotés dn 
RPR, de l’UDF et daFN ont voté 
pour, alors que ceux da PS et du 
PC votaient contre: 

An mîBeo de ses tracas, M. Albin 
Cbalandoa peut avoir quelques 
réconforts : « En deux ans. la pari de 
la justice dans le budget de la nation 
sera passée de J, 17 % à J. 35 %. a-t-il 
calculé. Qui a fait mieux ? » Cette 
imposante augmentation ne résout 
pourtant pas tontes ses difficultés 
ministérielles. D’abord, parce qu’elle 
est pratiquement consacrée a une 
seule opération, la construction de 
nouvelles prisons ; ensuite, parce que 
la justice continue & mal se porter, 
notamment par manque d'argent 
Tous les praticiens du droit qui sont 
intervenus dans ia discussion budgé- 
taire le lui ont dit même si ceux de la 
majorité se sont félicités de la prio- 
rité accordée aux prisons, alors que 
ceux de l’opposition la critiquaient 
sèchement une fois encore. 

« C'est davantage le budget de 
l’administration pénitentiaire que 
celui de la justice... » En citant dans 
l’hémicycle cette phrase prononcée 
en commission par M. Jean-Louis 
Debré (RPR, Eure), M. Pierre Pas- 
qoin (RPR, Haute-Corse), rappor- 
teur de la commission des lois, allait 
au-devant des contestations socia- 
listes M. Gilbert R o— cma isou (PS, 
Seine-Sain t-Denis) . rapporteur de la 
même commission pour l'administra- 
tion pénitentiaire, les a détaillées : 

• Vous faites un choix exclusif pour 
la pire des solutions, le tout carcé- 
ral Volià qui annonce des lende- 
mains douloureux. • Sur l'applica- 
tion même de ce programme de 
construction de quinze mille places 
de prison nouvelles, 0 conteste les 
choix fûts : retenir des terrains en 

• rase campagne », sons prétexte 
qu’ils sont offerts par les communes, 
c’est faire une économe immédiate 
qui «r sera annihilée par les surcoûts 
ae fonctionnement ». Le député 
socialiste regrette aussi que cela 
empêche •toute amélioration du 
parc actuel » de prisons. La réponse 
du ministre est connue : il fallait met- 
tre fin à l’« engorgement des pri- 
sons ». 

La majorité ne le conteste pas; 
elle approuve donc cette priorité, 
mais elle souligne que cela ne résou- 
dra pas tout. Ainsi M. Raymond 
Marcdfin (UDF, Morbihan) rap- 
porteur de la commission des 


finances, a souligné qne, pour mettre 
En à la surpopulation pénale. » un 
développement rapide des solutions 
alternatives à la détention est indis- 
pensable ». Surfont, Q a rappelé qu'il 
n'y avait guère de moyens financiers, 
dans ce budget, pour régler nn autre 
engorgement, celui des tribunaux. 
Tous les orateurs de la droite ont 
insisté sur cet aspect des choses. 
« Les mimes magistrats doivent 
traiter deux fois plus d’affaires qu’il 
y a trente ans », a remarqué M. Pas- 
qumL Quant à M"" Omtfoe Boutin 
(UDF. Yvelines). elle a déclaré : 
« Je m’étonne, pour le regretter, que 
ce projet de budget ne marque pas 
une volonté plus forte de remédier » 
gn manqnc de nrngiv wu. 

L’espoir 

dWnBoiige 

Même ML Georges- Paul Wagner 
(FN, Yvelines) a remarqué, après 
avoir parlé de sa satisfaction « rela- 
tive » devant ce budget, que le retard 
pris par la justice mettait en cause 
« le premier des droits de l’homme, 
qui est non le droit à la justice trop 
abstrait, mais celui d'avoir un 
juge ». M. Chalandon ne nie pas, 
bien an contraire, cette difficulté. 
Mais il a expliqué qu’il avait établi 
un * plan de cinq ans » dont « l’objec- 
tif est de réduire de moitié les délais 
de justice » .* c’est donc « dans le 


budget de 1989 qu'il faudra donner 
la priorité à l'amélioration de la jus- 
tice*. 

Un point toutefois devrait, de 
Tavis ae tous, être amélioré dans 
l’ immé diat ; la revalorisation des 
indemnités des magistrats de Tordre 
j udiciaire , qui est inférieure à ce qui 
est octroyé aux membres des tribu- 
naux administratifs et des chambres 
régionales des comptes. Pour ce 
faire, 3 faudrait ISO millions de 
francs ; il n’y a dans le budget qne 
22 minions de francs ; mais toute la 
majorité espère obtenir une rallonge 
d'ici à la fin de la discussion budgé- 
taire, notamment pour les magistrats 
chargés des affaires de terrorisme. 
Seulement, M. Jean-Pierre Michel 
(PS, Haute-Saône) craint que cette 
revalorisation oe profite qu'au som- 
met de la hiérarchie : « Vous vous 
préparez à créer des privilèges ai 
oubliant ceux qui font tourner la 
machine. » 

Pour que celle-ci tourne correcte- 
ment, il faut aussi revoir la procédure 
d'instruction. Là aussi, toute la majo- 
rité est d’accord. Mais comment ? 
La question n'est pas tranchée. Il y a 
plus que des nuances entTe 
M. Emmanuel Albert (RPR, Alpes- 
Maritimes), qui souhaite « une pro- 
fonde réforme de ta procédure 
pénale •eex* tien n'est pire pour les 
libertés que l'abus de la détention 
préventive», et M. Albert Mamy 
(UDF, Tarn) qui demande que Ton 


* touche le moins possible à l’insti- 
tution (des juges d'instruction) elle- 
même ». 

Que la justice fonctionne, oui, 
mais pour faire quoi ? M. Guy Duco- 
loné (PC, Hauts-de-Scme) a posé 
clairement la question après de 
récentes décisions mmliinnwin lour- 
dement des grévistes et des responsa- 
bles syndicaux. Citant des cas précis, 
3 s'est étonné que « certains tribu- 
naux considèrent certaines formes 
de grive comme illicites » et que le 
juge « se aroii en droit d’apprécia 
les revendications syndicales sont 
raisonnables ou non», alors que 
» cette détestable jurisprudence 
n’autorise pas te juge à exiger de 
l'employeur de satisfaire des reven- 
dications jugées raisonnables». 
Poo i lui, cela • éclaire d’un jour cru 
la notion de justice de classe », et 0 a 
demandé au garde des sceaux: « Ne 
laissez pas s’ouvrir une cassure entre 
la magistrature et le corps sodaL j 

« Il faut respecter l’indépendance 
de Ut justice et ne pas mettre en cause 
ses décisions », a simplement 
répondu M. Chaland— . D avait 
pourtant déclaré précédemment : 
« La confiance dosa la Justice est 
tua des fondements de la paix 
sociale ; il faut que ses décisions 
soient pas discordantes. » N'est-ce 
pas reconnaître que les difficultés 
actuelles de la justice ne sont pas que 
matérielles? 

THERRYBftÉHER. 
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Un nouveau croquis pour l'instruction 


P OUR M. Albin Chalandon, eta 
confiance dans la justice est 
l’isi des fondem e nt s de la paix 
sociales. Carie confiance est-elle 
ébranlée 7 La paix sociale mena- 
cée ? Sans doute, estime le minis- 
tre de la justice, qui aimerait que 
étonné puisse plus parier de loterie 
judiciaire ». Le coupable, pour par- 
tie, est de toute évidence, selon le 
ministre, le juge if instruction, celui 
qui prend e la plus grave décision de 
justice, code qui constate à placer 
un inculpé, présumé mnocent, en 
détention provisoire». 

S'abritant derrière 1a loi de 
M. Robert Badmter, instituant une 
collégialité de l'instruction, et qui 
aurait dû entrer en vigueir au début 
de 1988, M. Chalandon, à pas 
comptés, annonce donc, une fois de 
pfcjs, l'esquisse d'une réforme qu'il 
ne cesse de retoucher. Fort pressé 
par te temps - il doit rendre sa 
copie à la session d'automne, — le 
garde des sceaux envisage, outra le 
re nfor ce ment de la c hambre d'accu- 
sation et «m réaménagement des 


modalités de désignation des juges 
uniques par voie réglementaire (cela 
concernerait, outre le juge d'instruc- 
tion, le juge de l'application des 
peines, le juge aux affaires matrimo- 
niales, le juge des enfants...), la 
possibilités pour rinculpé de choisir 
qui, d’un juge d’instruction ou d’une 
chambra de la détention — compo- 
sée de trots magistrats, — décide- 
rait de l'opportunité de son place- 
ment en détention. 

La mesure est astucieuse : elle se 
veut moins coûteuse que la réforme 
Badinter (qui aurait nécessité des 
cr éa tio ns de postes et donc des cré- 
dits. que le garde des sceaux 
réserve de préférence à la construc- 
tion de prisons) et permet de garder 
le terme de « oodégUhé », qui a 
belle allure, même s’il est ici vidé de 
son sens. Si Robert Badûiter voûtait 
que trois juges d'instruction puis- 
sent supporter ensemble le poids 
des décisions, tout au long de 
l' information judiciaire, la collégia- 
lité, version Chalandon, exclut, on 


le sait, le juge d'instruction, ne 
s'intéresse qu'au mandat de dépôt 
et devient, en plus, facultative. 
Dans les petits trib unau x, cela évi- 
tera bien des sueras froides lorsqu'il 
s'agira de réunir trois magistrats à 
seule fin d’envoyer un inculpé an 
prison. 

Cette r éf or m e aurait sens doute 
des résultats cocasses. Il fout ima- 
giner, au coiss d'un information 
juefidaira, les relations entra un 
inculpé et < son » juge d'instruction, 
qu'à aura récusé eu profit de trois 
autres magistrats... 

Mais encore faudrait-il que cette 
idée fût retenue. Les. récentes 
valses hésitation de ta chan coil a rie . 
dans le pkqrart des dossiers qu'elle 
a traités, incitent à la prudence. 
Pourtant, de retouches en retou- 
ches, de croqiàs en esquisses, 3 
foudre bien que M. Albin Chalandon 
fosse rédiger un projet définitif. Et 
qu'il s'y tienne. 

AGATHE LOGEART. 


Les députés ont adopté, le 
mardi 20 octobre, le budget delà 
mer, le majorité et le Front 
national votant ponr, la ganche 
contre. Ponr 1988, les crédits 
s’élèvent & 5445,6 Briffions de 
fiança. Ces crédits enre gis trent 
cette année m recri de deux 
points. Le budget de la mer, pré- 
senté par M. Ambroise Gnellec, 
représente 0,45 % dn budget 
général de la mtâoA. 

« Il s’agit d’un budget de cohé- 
rence», a affirmé le rapporteur, 
M. Ab tome Refendit (RPR; 
Seme-Maritime).Le député RPR a . 
expliqué que les crédits de -la mer. 
□'enregistraient « qu’ apparem- 
ment » nue évolution négative. Cette 
dhmirotkn résulte, a-t-fl précisé, de 
la baise de 4,4 % des subventions 
destinées au régime social des 
«norîm ( EtahüMemen t mtional des 
invalides de la marine) (1). 

En effet, l’application des méca- 
nismes de compensation entre les 
régimes sociaux prend en charge 
une partie de la subvention de TErât 
à TENZM (Je blonde du 31 juillet). 
Hors subvention à l’ENTM, « le 
budget progresse de 3 % («J, 
l’investissement de 16 fi % pour les 
crédits de paiement et de 102 % 
pour les autorisations de pro- 
grammes », a expliqué ML Rnfe- 

iwu-ht- 

Le secrétaire d'Etat, 
M. Ambroise Gnellec, a insisté, 
pour sa part, sur le volet de son bud- 
get consacré à la EKère portuaire. ■ 
L'apport (Tune dotation en capital 
de 1,4 milliard de francs, •réservée 
sur le compte des priv at isa ti ons» an 
profit des six ports autonomes, tra- 
duit, a-t-il affirmé, cette priorité, 
soulignée par le premier ministre. 


d’autre part, jugé souhaitable 
d’impliquer davantage les régions 
dans la gestion des grands ports. . 

L’ancien se crét ai re d'Etat à la 
mer, M. Guy L «ut f e (PS, Pas- 
de-Calais) est revenu sur ce soutien 
financier aux ports autonomes. 
-Cert une bonne mesure ».a441dxL 
« Mais qu’est-il prévu pour les 
autres, les ports nationaux non 
autonomes 7 » f est-il inte rr ogé. Le 
député socialiste a regretté qu’es 
favorisant les dus, le gouvernement 
affaiblisse les autres. « Vous risquez 
de désertifier des régions entières», 
a-t-il prévenu, avant de AenamW 
ironiquement à ML Gnellec avec 

quelles privatisations 3, "" 

financer le 1,4 milliard: 

M. Chirac, 

Les effectif 


M. Jacques Chirac, au port du 
Havre le 21 septembre dernier. 
M. Gnellec a précisé que les crédits 
d’investissements 1988 sont destinés 
à l’ensemble des ports pouvant béné- 
ficier d'une subvention de l’Etat, 
notamment les parts dits d'intérêt 


national. «La consolidation de la 
structure financière des ports auto- 
nomes (...) doit leur, permettre' 
d" engager ou de poursuivre ainsi les _ 
actions structurelles indispensables 
à leur compétition es à la recon- 
quête du trafic », a-t-3 ajouté. 

« Cette dotation en capital ne sera 
significative que si elle produit toi 
allégement sensible des charges 
financières des grands ports», a. 
souligné M. Rnfenscht, qui a. 


par 


Le député oomtnmnste i 
Leroy a critiqué l’attitude du gou- 
vernement, qui, selon hn, pérennisé 
» la faiblesse de sa participation 
financière au fonctiormanent des 
ports autonomes». 

M. Gnellec a répondu qu’il était 
* logique » d’aider les pois auto- 
nomes. «Si on avat voulu aider les 
cent, dix-sept ports principaux et. 
secondaires, il y aurait eu de 

r ses difficultés d'attribution. » 
secrétaire d’Etat a paiement 
rappelé que les ports d'intérêt natio- 
nal avaient bénéficié «es dexmères 
annfen d’aides ponctuelles, en fonc- 
tion de leurs difficultés. D’antre 
part, Mr Gnellec a précisé que la 
subven ti on prévue cette année pour 
la Société générale des secours en 
mer (SNSM) se situait » au niveau 
le plus élevé auquel l'ont portée l’an, 
damer les assemblées parlemen- 
taires» (3,1 minions de lianes de 
subventions de fonctionnement, 
8,5 millions de fian ça d'investisse- 
ments). *• 

Ra pp orteu r pour avis de la com- 
mission des affaires étrangères, 
M. Loris Le Posée (PS, Finistère) 
s'est, jjour sa part, apesanlï sur la 
situation de la flotté de commerce. 
U s’est inquiété de ht disparition, en 
d»4niitiixw,riu quart des effectifs 
navigants. U a estimé que cette pro- 
fession était» timstiée . 

P. S. 


(1) Le budget, très en déficit de cet 
«■ga mm es représente, avec 3^8 mü- 
hsxês de subventions, les deax tiers da 
aécfits da secrétariat d’Etat à la ma. 


Au Palais du Luxembourg 


L’opposition s’inquiète 
d’une remise en cause de la décentralisation 


Le Sénat a commencé, le mardi 
20 octobre, l'examen du projet de loi 
d'amélioration de la décentralisa- 
tion. Le texte aménage les règles de 
répartition de la DGE (dotation glo- 
bale d'équipement) pour les com- 
munes et les départements. Il sup- 
prime pour les communes le régime 
dérogatoire d'octroi des aides aux 
entreprises en difficulté, mais le 
maintient pour les régions et dépar- 
tements. Il encadre plus rigoureuse- 
ment les garanties accordées par les 
collectivités locales aux entreprises. 
H introduit plus de souplesse dans la 
procédure budgétaire et rend aux 
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TPG (trésoriers-payeurs généraux) 
la fonction d'apurer les comptes des 
communes de moins de deux mille 
habitants. Cette responsabilité 
incombait aux chambres régionales 
des comptes depuis la loi de décen- 
tralisation du 2 mars 1982. Le texte 
prévoit également un allègement des 
règles de fonctionnement des syndi- 
cats de commune et modifie le sys- 
tème de financement des collecti- 
vités locales à vocation touristique. 


Une solidarité 
de pénurie 

Ce projet n'est pas un texte 
• fourre-tout », affirme son auteur, 
M. Yves Gailond. Le ministre délé- 
gué chargé des collectivités locales 
lui fixe comme premier objectif 

celui de renforcer la solidarité au 
bénéfice des communes et des 
départements les plus démunis. Les 
modifications des règles de réparti- 
tion de la DGE n'accorderont plus 
qu’à vingt-cinq départements (au 
lieu de quatre-vingt-un aujourd'hui) 
le bénéfice d'un rééquilibrage effec- 
tué au titre de départements les 
moins défavorisés. 

Cette solidarité n’est guère 
contestée par les sénateurs. Il 
n 'empêche qne socialistes et com- 
munistes estiment qu'il s'agit là 
d’one solidarité de la pénurie. Pour 
les élus, au-delà des règles d’affecta- 
tion des ressources, l’important est 
bel et bien le montant des dotations 
de L'Etat. Or ils regrettent, comme 
M. Pierre Salvi (Un. ccnL, Val- 
d’Oise), que de nouvelles ressources 
□e soient pas dégagées alors que, 
selon eux, les transferts des charges 
dégradent les finances des collecti- 
vités. 

Si les socialistes, comme M. René 
Régnault (PS. Côtes-du-Nord), ne 
contestent pas que sur certains 
points les fois de décentralisation 
méritent d’être améliorées, en revan- 


che ils se montrent hostiles à une 
diminution des pouvoirs des collecti- 
vités en matière d'interventionnisme 
économique et à un retour à la 
tutelle financière exercée par les 
TPG sur les petites communes. Pour 
eux, de telles dispositions remettent 
en cause la décentralisation. 
M. Charles Pasqua, ministre de 
l'intérieur, avait d’emblée réfuté de 
telles accusations : depuis 
mars 1986, le gouvernement s'est 
attaché, a-t-il affirmé, à meure les 
collectivités à l'abri des consé- 
quences de lois de décentralisation, 
• tu i peu hâtivement élaborées et 
votées ». 

Avant de commencer la discus- 
sion générale, communistes et socia- 
listes, en proposant les premiers une 
motion d’irrecevabilité, les seconds 
une question préalable, ont tenté - 
sans succès - de s’opposer à l’exa- 
men du projet. 

A. Ch. 


Les sénateurs « ne se bousculent pas » 
pour mettre M. Christian Nucci en accusation 


• L'action du gouvernement 
vue par les Français. - L’action du 
gouvernement de M. Jacques Chirac 

est jugée globalement négative, mais 
moins qu'avant l'été, selon un son- 
dage réalisé par la SOfRES et publié, 
le mercredi 21 octobre, par un 
groupe de journaux de province (1). 
48 56 des personnes interrogées 
(dont 79 % des électeurs de gauche) 
ont une mauvaise opinion de la politi- 
que du premier ministre et 35 % 
(dont 74 % de symphatisams de 
droite) expriment un avis opposé. En 
juin. 53 % des sondés portaient un 
jugement défavorable sur le bilan du 
gouvernement tandis que 31 % sou- 
tenaient le contraire. S 50 % des 
consultés approuvent ta poétique 
sécuritaire, une majorité de Français 
expriment un avis négatif sur remploi 
(5S %} et l’action sociale (50 %). 


(1) Sondage effectué dn 8 an 
12 octobre, donc avant la crise bour- 
sière, auprès d'un échantillon représen- 
tatif de môle personnes. 


La g) m mission chargée d’exami- 
ner la proposition de résolution 
adoptée par l'Assemblée nationale, 
ponant mise en accusation de 
M. Christian Nucci devant la Haute 
Cour de justice, a désigné, le mardi 
20 octobre, un bureau qui est ainsi 
composé : M. Josselin de Rohan 
(RPR. Morbihan), président, 
M. Chartes Jolibois (ratti, adnu. RI, 
Maine-et-Loire), M. André Mène 
(PS, Haute-Garonne) et Louis Vira- 
poullé (Un., c en tr.. La Réunion), 
vice-présidents; M“ Marie-Claude 
Beaudeau (PC, Val-d’Oise), 
MM. Jacques Habert (non iriser.. 
Français de l'étranger) et Paul 
Robert (Gauche dém.. Cantal), 
secrétaires. 

La commission elle-même, com- 
posée de 7 RPR, 7 Un. centr., 5 RI, 
6 PS. 3 Gauche dénu, 1 PC et 1 non 
inscrit, avait été due le mercredi 
1 4 octobre. Le choix de ses membres 
dans les groupes, notamment, de la 
Gauche démocratique, de l'Union 
centriste et des Républicains indé- 
pendants avaient montré que bien 
peu de sénateurs étaient consultés 
pour y participer. De même, la dési- 
gnation d'un rapporteur a drainé lien 
à quelques atermoiements. Le RPR 
avait fait valoir que. à l’inverse de la 
répartition des fonctions effectuée à 
l’Assemblée nationale, la présidence 
lui revenait, le rapport étant destiné 
à l'UDF. Les vocations pour ce rap- 
port étaient rares. M. de Rohan a 
d’ailleurs expliqué que « les prési- 
dents des groupes de la majorité, et 
surtout le président, Alain Poker, 
avaient incité» M. Jolibois a être 
candidat, car, a-t-fl ajouté. Ü faut on 
homme * objectif, pondéré et bon 
juriste». M. de Rohan a souhaité 
que les travaux de la commisson 
(qui ne sont pas secrets) soient 
menés avec « un maximum de tact 
et de discrétion », 

La commission n'est pas tenue par 
des délais pour examiner la proposi- 
tion de résolution : travaillera-t-elle 
vite ou non? Conclura-t-elle à une 


adoption conforme ou non au texte 
voté par les députés? Si an RPR, on 
considère que « les choses ne trtdne- 
ront pas», en revanche, i rUDF 
certains élus sont réservés sur une 
traduction en Haute Cour de 
l’ancien ministre socialiste de la coo- 
pération. 

Ainsi M. Michel Durafour (UDF- 
rad.), élu de la Loire, a prévenu 
qu’il ne participera pas an vote 
d'une telle résolution car, estime-t-il. 


dans une interview à C Evénement du 
jeudi, mies droits de la défense» 
sont refusés h M. Nucci, notamment 
la vérité sur l’afTaire-du « vrai-faux » 
passeport délivré à M. Yves Cbalier. 
L'ancien ministre, proche de 
• M. Raymond Barre, prévoit qne dés 
amendements pourraient bien être 
votés ce qui renverrait le texte modi- 
fié à 1* Assemblée nationale et per- 
mettrait, dît-il, d'« atten dre une 
période moins troublée». 
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Politique 


PROPOS ET DEBATS 


^ M. Balladur : 


l'ardeur 

Edouard Bafttfur, minfetfe de 

recOrtOmje(/dâ6 finances et de là pri- 
vatisation, fera d'une réunion à 

Royan, le mardi 20 octobre a 
appelé, l'ensemble de la majorité à 

* défendra le bilan du gouvernement 
avec la même ardeur», lin. Balladur 
a fait allusion aux banrtstas pour pré- 
ciser que - ce bilan n'est pas seula- 

. ment celui du gouvernement, mais 
aussi * celui dé la majorité tout 
entière ». Pour Juj, ata campagne 
doit sa préparer dès aujourd'hui et B 
faut faire r union avant le premier 
'tour» de réfection de 1988. ' Le 
. ministre a 1 précisé qu'aucun- des 1 
deux candktais de la majorité au 
pranaer tour né pourra l'emporter 'au 
sécond < sans le plein appui de ceux 
qui auront soutenu feutre », ce qui 
. a suppose que' l'on renonce de 

- temps en temps i dira un bon 
mot». eDe toute façon, a ajouté le 
mïn«tre d'Etat, quel que soit ta 
résultat de réfaction, nous devions 
gouverner ensemble, et B ne faut 
don dire qui tisu/ta revenir.» 

M. Madelin : 
la tendance 

M. Alain MadeRn, mmistre PR de 
l'Industrie, s'est- étonné, le 
mardi 20 octobre, lors d'un déjeuner 
avec la presse anglo-saxonne, que 
irle débat poétique sur fas préskfan- 
tietios tourte autour de NL Le Pm», 
et a re^etté rds vw i quel point la 
majorité se laisse enfer me r dons fa 
débat avec te Pen». La rflfa du pré- 
sident du FN dans te campagne le 
• laisse c plutôt indifférent», mais 3 
ajouta qu'c ffy a de tout dans féfacr 
. torat de Jean-Marie Le Pm et pq ne 
souhaite pas que os soit dse voix 
gScMee». 

M. Madelin a. reconnu que 
«l'edcAipn des voix de droite, dans ■ 
ractuatte majorité, est de pfas an 
plus dffhdfe d faire», w La. droite, a- 
t-d continué, a ime Incontestable 
tendance i ae diviser : tes fr o ntièr es 
idéohgkpm sont un. peu bouscu- 
lées {...). Tout la Jtionde sait 
aujourd'hui que les socialistes 
de 1988 ne - sont pas tout i fait 
ceux da 1971 et du programme 
tTEpmay.» 

M. Le Pen : 

la punition 

M. Jean-Marie te Pan; président , 
.du- EN, • a commenté/' le 

- hmS-19 octobre-* Avignon,^ Félech' 
tion du cancfidèt sod aB ste lors de 
l'élection cantonale partielle de 
Tourcoing. C'est, a-t-il estimé, s fa 
partition d’une manœuvre déhyafa 
du gouvernement». M. La , Fen « 
soûl igné : s Quand on veut magouS- 
far des élections contré fa FN en 
présentant, _i fSnstigatibn tài minis- 
tre de Tbrtériaur, des candidats 

- «bidons», -tes étecfaare vous - don- 
nent un gigantesque coup de pied 
dans le derrière.» Cette élection 

* devrait porter tes gens au pouvoir 
à ne pas croire qu’s suffit de cesser 
te Thermomètre pour n’avoir pas de 
température ». .. - 

A Carpentnw, lors d'une réunion 
publique, le député de Paris a parié, 
a propos da la classe politique dé 
l'Hexagone, de «i'unrvare négatif 
français qui fonctionne comme une 
machine è faire da ia barbe-à- 
papà». 


M. Laignel : 

l'espace 


M. André Laignel, membre du 
secrétariat national du PS, a ironisé, 
le lundi 19 octobre, lors du «Point 
de presse» hebdomadaire du PS, 
sur «te pot-au-feu majoritaire» et te 
rencontre Qwao-Léotard de Fréjus. 
U a souligné «/a dérision d’un faux 
suspense», car atout le monde 
sait » que M. Léotard et le PR sou- 
tiendront M. Raymond Barre! 

M, Laignel a jugé que aptes fa 
temps passe, plue l’espacé de 
M. Barra se rétrécit», r Faute, a-t-il 
soutigné, d’avoir sa. ou pu, sa diffé- 
rencier, S est aujourtrixti conduit 
soit è approuver, setit i se taire-» 
Selon le député de r Indre, celui qui 
appareEl i la dro ite comme son mefl- 
leur représentant est M. Chirac, 
«qure pris /es risques et qui atàt». 
et non M. Barra, qui a préféré aie 
calma feutré de te préretraite antico- 
hattitationrtista ». . 
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Le FN à la recherche de cinq cents signatures 


La majorité ne vent pins mettre d’obstacles législatifs 
à la candidature de M. Jean-Marie Le Pen 


Machine avant, machine a rri é r e : 
le comportement du gouvernement 
et ae la majorité face an Front natio- 
nal ressemble de pins en pins â de te 
navigation i vue. D y a un mois, au 
« Club de la presse * d’Europe 1 du 
20 septembre, le ministre de Pmté- 
rieur, M. Charles Pasqua, laissait 
entendre que Le Parienrârt n'aurait 
sans doute pas le temps <f adopter 
defînitivement la proposition de loi 
organique visant A étendre aux cent 
trente et un membres du Conseil 
supérieur des Français de Pétrànger 
et aux mîHe huit cents conseillers 
régionaux fe droit de participer «nu 
parrainage» des canaidats £ la pré- 
sidenœ de la République. 

Adopté sans problème par le 
Sénat, le 19 mai demiCT, ce texte, an 
demeurant inspiré d’une proposition 
de loi déposée en 1983 par M. Pas- 
qua, alors président du groupe RPR 
an Sénat, était destiné & are voté 
avant le terme de la se»ion parle- 
mentaire d'automne. M. Jean-Marie 
Le Pen, qui léctema aussitôt-, la 
Hante Cour pour le ministre de 
rïntérîeur, n’eut pas besoin de des- 
arâ : cette déclaretioa de M. Pasqua 
relevait d’une ferme intention de 
contrarier le président du Front 
national dans sa collecte des cinq 


cents signatures. Le renvoi aux 
calendes grecques de Tadoption de 
cette proposition de loi pouvait pri- 
ver M. Le Pen de cent trente-cinq 
signatures de conseillers régio- 
naux (1). Cette phase de glaciation 
entre la majorité et l’extrême droite 
semble aujourd'hui révolue : mardi 
20 octobre, au cours du déjeuner 
hebdomadaire à Matignon avec les 
responsables de la majorité, M. Jac- 
ques Chirac a décidé de corriger le 
tir. Sauf événement exceptionnel 
d’ici là, a indiqué en substance le 
premier ministre, cette proposition 
de 1m viendra donc eu discussion 
devant l’Assemblée nationale avant 
la fin de la session si le bureau de 
l'Assemblée décide d'organiser cette 
«navette». H appartient donc aux 
présidents des groupes RPR et UDF 
de se mettre «raccord. Le seul pro- 
blème restant à trancher consiste à 
étudier la possibilité «te relever le 
seuil obligatoire des cinq cents 
signatures. 

Malgré certaines réticences de 
MM. André Rossinot et François - 
Léotard, un accord, «sans enthou- 
siasme », précise l’un des partici- 
, s’est finalement fait autour de 
thèse «pie M. Michel Naïr avait 


La procédure 


Les dispositions législatives 
relatives ai parrainage des can- 
didats à réfection présidentielle 
par cinq coïts élus locaux soit 
inscrites dans la loi organique du 
18'jùin~T976 qui renforce les 
. conditions contenues dans la 
_ révision ..constitutionnelle de 
1962 relative à l'élection au suf- 
frage universel du président do la 
République. 

Sont habffités à présenter un 
. candidat à ce scrutin tes citoyens 
membres, du Parlement, de 
. conseils généraux, du conseil de 
Paris, des assemblées teriitD- 
riales des territoires d'outre-mer 
ou détenteurs d'un mandat -de 
maire. Cas cinq cents êtes doi- 
vent appartenir à trente départe- 
ments (où TOM) différents, sans 
que . plus d'un dndôme d'entre 
eux soient issus du même dépar- 
tement-' '..y . 

■ Pour être valables, ces pré- 
sentations sont établies. sur des 
formulaires spéciaux adressés 
aux serfs élus concernés, plus de 
quinze jours avant la publication 


au Journal officie/ du décret da 
convocation des électeurs à ce 
scrutin, fa date de cet envoi 
étant fixée par décret. En 1981, 
ces formulaires avaient été 
adressés le S mars, fe décret de 
convocation n'étant publié au 
Journal officiel que te 22 mars. 
Les élus peuvent renvoyer leur 
formulaire au Conseil constitu- 
tionnel à partir de te date de 
publication de ce décret de 
convocation jusqu'au dix- 
neuviàme jour précédant le pre- 
mier tour de réfection, soit fe 
5 avril 1988, si tes datas «tes 
24 avré et 8 mai sont retenues 
pour le scrutin de 1988. Le 
Conseil constitutionnel doit tirer 
au sort, après avoir vérifié 1a 
.régularité des parrainages, les 
cinq cents élus retenus pour cha- 
que candidat, et leur , ordre de 
présentation. La Este définitive 
est ensuite publiée au Journal 
official plus de huit jours avant le 
premier tour, soit le 15 avril 
1988 au plus tard. 


développée le 18 octobre, à savoir 
qu’il vaut mieux « l'urne que la 
rue », sauf à vouloir consolider la 
stèle de martyr de M. Le Pen et le 
conforter dans son combat « contre 
la bande des quatre -, mieux vaut 
donc l’exposer à «la sanction des 
électeurs » plutôt qu’à le « sanction 
des élus... » 

Des raisons 
concrètes 

Des raisons plus concrètes peu- 
vent aussi expliquer ce nouveau revi- 
rement- Sans doute n’est-ce pas tout 
à fait un hasard si cette décision de 
M- Chirac intervient au surlende- 
main de la défaite-avertissement de 
la majorité à l’élection cantonale de 
Tourcoing et avant l’élection canto- 
nale partielle de Marseille (dont le 
ministre de Tiotérieur tente 
aujourd'hui de repousser la date). 
Directement concerné, M. Jean- 
Claude Gaudin a été l’un des plus 
actifs à convaincre Matignon de 
Futilité de cette marche arrière. Un 
autre homme a joué un rôle prépon- 
dérant dans cette affaire : M. Jac- 

3 ues Chaban-Ddmas. Le président 
e l’Assemblée nationale est mani- 
festement soucieux d'achever tran- 
quillement la session parlementaire. 
M. Chaban-Delmas a fait passer le 
message à M. Le Peu : que vos amis 
se tiennent tranquilles et je me fais 
fort de convaincre Matignon de ne 
rien entreprendre pour contrarier 
voire marche présidentielle. Ce 
contrat semble donc devoir être 
maintenan t respecté. Enfin et peut- 
être surtout, il y a le poids des son- 
dages. En tout état de cause et mal- 
gré les secousses des dernières 
semaines, le marelas électoral de 
M. Le Pen conserve une certaine 


De toute façon, a expliqué mardi 
le député FN des Bonches-du- 
Rbône, M. Pascal Arrighi, si l'un et 
l'autre veulent nos voix au seoond 
cour, fl faudra que 1a majorité * soit 
gentille et nous fasse des 
mamours ». M. Arrighi ne pensait 
sans doute pas être aussi vite 
entendu» 

DANIEL CARTON. 


(I) De- cent trente-sept, le chiffre 
des conseillers régionaux du FN est 
passé à cent trente-cinq, après la démis- 
sion des instances dirigeantes du FN, 
des conseillers régionaux da Langaedoc- 
Rjoussillon, MM. Jean-Pierre Armangol 
et Alain Champ. 


PCF : de l’exclusion au schisme 


Niée depuis des mois par la direo- 
tirm , la crise intérieure «lu PCF est 
arrivée à son point d'éclosion avec 
l’exclusion de M. Pierre Jnquin. Elle 
prend ^ publiquement une proportion 
telle que les mots «scission» ou 
«schisme» vont bientôt être ks plus 
apfiropriés pour la qualifier. Les 
maires communistes solidaires du 
candMat Juquin sont ou vont être 
l'objet de procédures d'exclusion 
rinn* l'Hérault, le Flmstère,_le Cher. 
D’hntmprerinent les devants en donr 
nant eux-mêmes leur dé m ission, 
comme en Meurthe-et-Moselle- ' 
Dans ce département, non seule- 
ment fe mains de Blénod a rendu sa 
carte au parti, mais, devant la disso- 
lution dé fait de la section du canton 
per la fédération — sous l’impulsion 
de M“ Clan de Fischer, secrétaire 
fédéral, qui a couit-circuité la direc- 
tion Locale, -vingt-cinr — ' — — 

divorcé du PCr. A 


Bïgorre (Hautes-Pyrénées), un 
adjoint au maire quitte le PCF pour 
soutenir le candidat hérétique. A 
Bourges, des adjoints annoncent leur 
soutira à M- Juquin et attradent-que 
1e parti leur retire le sien (te Monde 
dn21 octobre). La vague «te départs, 
volontaires ou provoqués, enfle, jour 
après jour. 

A ta lumière de ces faits, la résolu- 
tion d’ exclusion de M. Juquin, fe 
12 octobre, apparaît, dans ses 
aüeaces officiels, pour ce «pt’eDe est : 
; ira appel & la purge. 


Chaque communiste est autorisé à 
« conserver ses désaccords ». selon 
l'expre ssi on de la direction, mais on 
se demande bien ce que les intéressés 
pourraient en faire puisqu’ils sont 
implicitement conviés à plier 
bagages s’ils ne sont pas contents de 
ta ligne imposée par Téquipe de 
M. Marchais. Une ligne à bien des 
égards gauchiste, au sens de Faction 
minoritaire ; une ligne qui passe par 
pertes et profits te souci d’unité, dans 
ta relative diversité «Topmions, qui 
caractérisait auparavant fe parti; 
une ligne qui porte en eUo-m&ne ta 
scission. D ne faut pas s’y tromper; le 
n’est pas le fait de ceux que 
la direction baptise « liquidateurs • 
et accuse de faire le jeu de la droite, fl 
est le résultat recherché depuis le 
vingt-cinquième congrès (1985) par 
ceux qui dirigent le PCF depuis les 
années 70. 

Au célèbre « retard de 1956 », ta 
direction peut désormais ajouter le 
fuzurcâèbre « retard » «lu milieu des 
années 80, fe mot « retard » n’étant 
qu’un euphémisme qui cache un 
refus politique. Le PCF vit l’évolu- 
tion soviétique h F envers. Alors qu'il 
avait été épargné, sons 1e règne de 
Brejnev, par les scissions, consé- 
quences des réactions dogmatiques 
de Moscou aux évolutions eurocom- 
munistes des partis communistes 
espagnol et Scandinaves, fe voflft 
déchiré pour rejet de modernisation 
idéologique. Pour une direction qui 


Un colloque du Cercle Pierre-Mcndes-France 

De l’importance des concours de boules 
dans la riposte au Front national 


Les associations de joueurs de 
boules sont essentielles à la vie poli- 
tique. Pour les avoir négligées 

entre 1981 et 1986, la gauche a vu 
sou message s’affaiblir face h un dis- 
cours extrémiste bien relayé et trou- 
vant un écho de plus en plus large. 
Le témoignage d’Anne Tristan sur ta 
vie quotidienne d’une section du 
Front national à Marseille (1) était 
donc largement présent dans les 
esprits des participa ois du séminaire 
organisé, diman che 18 octobre à 
Chartres (Eure-et-Loir) , par le Cer- 
cle Pierre-Mendes-Francc (2 ). Plu- 
sieurs personnalités politiques, 
juristes, journalistes ont tenté «le 
définir dés stratégies pour contenir 
la poussée de l'extrême droite en 
France depuis 1983. 

La résurgence du Front national 
résulte de «fa conjugaison d’un 
antisémitisme latent, de l'antiparle- 
mentarisme. du racisme et du 
mécontentement de certaines caté- 
gories sociales • exaspérées ^ par 
r un puissance de ta gauche à résou- 
dre ta crise, a résumé M. Pierre 
Bérégovoy, ancien ministre de l’éco- 
nomie et des finances. 

M. Jean-Marie Le Pen a réussi 
son ascension en exploitant le seul 
thème de l'immigration, venant sur 
1e reste un discours de droite classi- 
que, a estimé M. Henri Leclerc, 
vice-président de ta Ligue des droits 
de l’homme. Poids de ta guerre 
d’Algérie, selon M. Maurice Benas- 
sayag, conseiller d'Etat, démission 
de l’Etat dans sa • fonction pédago- 
gique », selon M. Leclerc, tes slo- 
gans simplificateurs de l’exLréme 
droite se diffusent dans la société, 
sans recevoir de la gauche «les 
« réponses adéquates ». Ainsi, 
M. Michel Pezet, ancien président 
de la région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur, souligne «tue lors des élec- 
tions municipales de 1983, le dis- 
cours socialiste a • dérapé » sur ta 
sécurité, tandis que les débats 
internes du PS ont * flotté • sur 
l’immigration. Sans compter, 
poursnit-Ü, que •le langage plus 
compliqué de la gauche voulant 
tout expliquer passe difficilement ». 

La gauche doit d.onc « parler 
clair, sans la moindre ambiguïté» 
et en étant « totalement elle- 
même », affirme M. Bérégovoy. Et 
même être « exemplaire dans la 
démocratie », renchérit M. François 
Hoflande. dirigeant do club Démo- 
cratie 2000, car « tout coup de 
canif, même léger », A cette dernière 
« constitue la meilleure des armes 
offertes au FN pour démontrer que 
c'est m système mineur ». 


Victime de son » parler vrai », ta 
gauche a oublié « les lois du phan- 
tasme et de l'imaginaire ». la i ssa n t 
au Front national «te monopole des 

« hamasmes négatifs», a expliqué 
f. André Bercoff. - Flore d'avoir 
appris à gérer», tes affaires du pays, 

elle a abandonné « ia fonction tribu- 

niciennc • qui, scion M. Henri Fisz- 
bin, députe (app. PS) des Alpes- 
Maritimes, était la sienne 
avant 1981. Enfin, M. Bercoff 
enfonce le clou en accusant ta gau- 
che d’une « extraordinaire démis- 
sion intellectuelle», tandis que 
M. Benassayag reproche à une élite 
politico-intellectuelle «Tavair tenu 
un discours sur le déclin de ta 
France, renforçant celui de 
M. LePen. 

La gauche doit donc se montrer 
plus incisive dans ta défense de ses 
valeurs et ne pas se contenter d[un 
discours moralisateur, car « ce n'est 
pas en culpabilisant les électeurs de 
M. Le Pen » qu’on les détournera de 
leur vote, a expliqué M w Françoise 
Gaspard, député (PS) d'Eure-et- 
Loir. Mais ta gauche a-t-elle les 
moyens de faire passer soc mes- 
sage ? M. Benassayag constate que 
fe Parti socialiste « sociologique- 
ment homogène, ne sait pas parler 
aux autres » et que son discours 
s'adresse « essentiellement aux pro- 
ductifs » alors que « les inactifs sont 
majoritaires dans le corps èlecto- 


affirme son soutien sans ambiguïté 
aux réformes du secrétaire général 
du PCUS, ce n’est pas le moindre des 
paradoxes que d’avoir une pratique 
exactement inverse, essentiellement 
fondée sur l’exclusion tant des idées 
que des votes contradictoires, comme 
c est le cas au comité central, et sur 
celle des hommes eux-mêmes. 

Le mouvement communiste fran- 
çais est touché par un événement 
dont l’histoire dira la portée 
ex actejna is qui, en tout état «fe 
cause, dfoasse le seul PCF. D ne suf- 
fit pas d'écrire, comme 1e fout cer- 
tains dirigeants du parti, «jue « Pierre 
Juquin nest plus communiste » pour 
évacuer le problème. A bien com- 
prendre la démarche, parfois obs- 
cure, des «rénovateurs», le but de 
leur action n’est pas de créer un PCF- 
bis. s’enferrant dans des querelles 
intestines A n’en plus finir et dénuées 
de toute perspective politique. Au- 
delà de leur identité communiste pro- 
pre, qui dépasse la simple cotisation A 
une cellule, tes «rénovateurs» sont à 
ta recherche d’un «ailleurs» pour 
une nouvelle gauche. 

C’est sans doute pour cette raison 
que cette scission est dangereuse 
pour le PCF, par les dégâts qu’elle 
provoque, mais potentiellement 
novatrice pour la gauche, par les 
espoirs qu’elle soulève chez ceux que 
le PS n'a jamais convaincus, ou qu’il 
adéçus. 

_ OLIVIER B1FF AUD. 


La bombe de M. Parfait Jans 


Dans la tribune de dtecussion 
préparatoire au vingt-sixième 
congrès du PCF, Y Humanité .a 
publié, 4e 20 octobre, une contri- 
bution de M. Parfait Jans, très cri- 
tique sur la politique de défense 
préconisée par la direction dans' 
. son projet de résolution du 
congrès. L'ancien maire de Leva)* 
lois et ex-député des Hauts-de- 
Seine, perscxinaSté écoutée dans 
fe parti, s'étonne que le PCF 
appelle de ses veaux en meme 
temps un a monde fraternel sans 
armas et sans guerre» tout en 
approuvant « te -striôte mainte- 
nanoa de Parme nucléaire, repo- 
sant essentiellement sur las soua- 
marins lance-engins». * Quel fa 
contratSctianr»,écrit-îL 


' d estime qu’une telle attitude 
a est loin de contribuer à la cam- 
pagne de clarification des posi- 
tions de chacun » et alimente 
implicitement la thèse du a con- 
sensus national » sur ht force de 
frappe. 

• Citant Frédéric 1 Jofiot-Carie et 
Maurice Thorez, il critique la 
« choix pr ofond ément regretta- 
ble» du ra/Bement du PCF à 
l'arme atomique, choix effectué 
a du temps «fa programme com- 
mun, du temps où nous réglions 
les affaires d’en haut, per-dossus 
la tête des masses (...) pour don- 
ner de nous l'ânaga d'un parti de 
gouvernement ». M. Jans sou- 
haite une rupture claire de ce 
« consensus ». Son texte — une 
petite bombe — est curieusement 
intitulé # Pas de modification » ! 
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M. Hollande a essentieflement 
constaté •l’épuisement de la vie 
associative, ces structures-relais et 
autres: lieux de convivialité animés 
par la gauche qui n’ont pas su se 
renouveler ou ont disparu». • La 
nature politique ayant horreur du 
vide ». poursuit-il, d’autres se sont 
emparés de «ce militantisme de 
quartier». Faisant « son lit sur le 
terrain extrêmement banal de la 
quotidienneté», selon M* Gaspard, 
le Front national a eu « fa capacité 
de construire des réseaux» oà les 
individus d’une •société écla- 
tée » sont « encadrés ». 

Tandis que différents interve- 
nants ont déploré cette disparition 
de la gauche de 1a spbère associa- 
tive, qne M. Fiszbin attribue en par- 
tie au déclin du Parti communiste 
français, M. Leclerc s’est demandé 
s'il n'y a pas eu plutôt « une rupture 
entre les élites politiques, y compris 
de gauche, et la vie associative». 

V. D. 


(1) Le Monde du 1 3 octobre, 

(2) Le Cercle Pierre-Mendes-France 
a été créé en 1986 par d’anciens élèves 
de FEN A. 
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Société 


JUSTICE 


L’affaire Chaumet et le rôle de M. Chalandon 


Comment l’administrateur judiciaire a informé « le Monde » 
des modifications subies par son communiqué 


La fusillade de Vîry 

L’enquête s’oriente vers le milieu 
dn grand banditisme italien 


M* Hubert LafortL, administrateur 
judiciaire de Chaumet, parie beaucoup 
et U se contredît Le lundi 19 octobre, 
alors qu'il nous recevait dans ses 
bureaux de la rue Godot-de-Mauroy à 
Paris, il affirmait que le communiqué 
favorable à M. Allan Chalandon et 
diffusé par son cabinet, le mardi 
13 octobre, avait été réécrit, à son insu, 
à la demande, ajoutait-iL, de la chan- 
cellerie. Ce communique visait à laver 
de tout soupçon le ministre de la jus- 
tice. dont le Monde avait indiqué, la 
veille, qu'il possédait un compte cou- 
rant, productif d'intérêts, chez Chau- 
met, ce que, au demeurant, le garde 
des sceaux devait reconnaître, dés le 
lendemain, dans diverses interviews. 

Se ravisant bien tardivement, 
M* La font a publié, mardi 20 octobre 
en fin de soirée, une déclaration dans 
laquelle il affirme : - Une polémique 
s'est engagée sur les lames du com- 
muniqué que j'ai rendu public le 
13 octobre dernier. Je précise que cest 
bien mon communiqué qui a été 
publié, qu'il n'a pas bien évidemment 
été rédigé à mon insu et que j'en 
assume ta responsabilité. » 

Autrement dit, ce communiqué 
tend à faire passer pour mensongères 
les informations que nous avons 
publiées dans nos éditions du 21 octo- 
bre. Mardi, également, mais en début 
d'après-midi, l'administrateur judi- 
ciaire avait été beaucoup plus prudent, 
se bornant à déclarer à l'Agence 
France-Presse : - Je laisse au Monde 
toutes ses responsabilités, faisant 
toutes les réserves qui s'imposent. » 

Nous expliquions qu'une phrase 
essentielle avait clé ajoutée au com- 
muniqué dicté le 12 octobre de Suède 
par M* Lafont. phrase qui affirmait : 

* En tout état de cause, les constata- 
tions faites en ce qui concerne 
M. Albin Chalandon sont contraires 
aux affirmations contenues dans 
l'article du Monde ». Nous écrivions 
que cette phrase ne figurait pas dans le 
texte rédigé initialement par l'admi- 
nistrateur judiciaire et affirmions que 
cet ajout avait été introduit dans le 
communiqué originel de M* Lafont 
» sans que son auteur en soit averti ». 

* La chancellerie, écrivions nous 
encore, est intervenue auprès du cabi- 
net de l'administrateur judiciaire pour 
faire avaliser une version plus 
conforme aux vœux du ministre. • 

Le nouveau communiqué de 
M e Lafont, publié mardi 20 dans la 
soirée, doit être lu avec attention. 


L'administrateur judiciaire affirme 
que - c'est bien [son] communiqué qui 
a été puNié » le 13 octobre et qu’Q 
» en assume ta responsabilité ». 
M f Lafont ne peut évidemment 
qu'assumer cette responsabilité puis- 
que, comme nous l'avons indiqué dans 
le Monde du 21 octobre, ce communi- 
qué litigieux a été rendu public en son 
absence par son cabinet sur papier â 
en-lête : » Hubert Laforu. administra- 
teur judiciaire. » 


Les confidences 
de M r Lafont 

Là où M c Lafont se contredit, c'est 
quand il ajoute que ce communiqué 
» n'a bien évidemment pas été rédigé à 
[son] insu ». Lundi 19 octobre à 
18 heures, dans son cabinet - après un 
premier rendez-vous dans la matinée, 
et une conversation téléphonique, à h 
nüjoumée, - f administra leur judi- 
ciaire nous déclarait exactement le 
contraire, ne cachant pas son embarras 
devant la situation dans laquelle Pavait 
placé la chancellerie. 

On peut s’interroger sur les « ami- 
cales pressions » dont M' Lafom a pro- 
bablement été l'objet entre-temps. 
Mercredi, joint au téléphone, 
M c Lafont n'a évidemment pas nié nas 
conversations de lundi, tentant même 
de nous convaincre que son communi- 
qué de mardi soir « ne dément pas le 
Monde ». Mais, fl ajouta, quand nous 
hii avons souligné sou revireme nt : • Je 
suis bien obligé de le faine. » 

D'autres déclarations de M e Lafont. 
faites au cours de la journée de mardi, 
confirment l’exactiuide des informa- 
tions publiées dans le Monde du 
21 octobre. Cité par l’Agence France- 
Presse, l'administrateur judiciaire 
admis mardi, dans la soirée, que » plu- 
sieurs projets de communiqués [ont] 
été rédigés avant la publication du 
texte final », ajoutant, à propos de ces 
diverses versions : - Mon cabinet 
travaillé avec le service de presse de la 
chancellerie. • M e Lafont dément 
aujourd'hui avoir fait de telles décla- 
rations à l’AFP' mais ceÜe-d maintient 
les termes de sa dépêche. 

En d'autres termes, l’administrateur 
judiciaire admet que la chancellerie 
est intervenue dans la rédaction de son 
texte. Voilà qui diffère de la déclara- 
tion de M. Chalandon mardi à 
l'Assemblée nationale (lire ci- 
dessous) : « M- Lafont a eu la cour- 
toisie de me faire prévenir lundi soir 


Le directeur de l’éducation surveillée 
de Paris est suspendu 


M. Jacques Levacher, direc- 
teur départemental de féduca- 
tion surveillée à Paris, est sus- 
pendu de ses fonctions depuis le 
20 octobre. Dans un délai d’un à 
quatre mois, U devra comparaî- 
tre devant une commission pari- 
taire de discipline. 

Après avoir relevé de ses fonc- 
tions M. Yves Douchin. délégué 
régional de l'Ile-de-France, le 
15 septembre, la directrice de l'édu- 
cation surveillée au ministère de la 
justice, M“ Michèle Giannotli, qui 


Légère augmentation 
do nombre des détenus 


Avec 49 796 détenus (47 640 
hommes et 2 156 femmes) dans les 
prisons de France (métropole) au 
1 er octobre. le nombre des personnes 
incarcérées est de nouveau en 
hausse : il était de 49 074 au 1° sep- 
tembre et de 49 513 au I er août der- 
nier. 

En revanche, le nombre des pré- 
venus (en attente d'un jugement 
premier ou définitif) était en 
baisse : 20 674. soit 41,5 % de per- 
sonnes en détention provisoire. Au 
1 er septembre, ils étaient 21 407, soit 
43,6 % au total. 

il y a actuellement 32 500 places 
environ dans les prisons françaises. 


reproche à ce service d'être une 
- pétaudière ». continue à meure de 
l'ordre dans la maison. 

Déjà secouée par deux cent sept 
suppressions de postes en 1987, à 
nouveau amputée de soixante-sept 
postes dans le nouveau budget, 
l'éducation surveillée vit à l'heure 
d’une rude reprise en main. 
M. Lcvacher n'a toujours pas eu 
connaissance des griefs précis qu’on 
lui fait. Officiellement, on lui repro- 
che son • incompétence ». » Il s'agit 
de choses graves, nous a déclaré 
M** Gïannotti. D'un manque de ges- 
tion et d'autorité sur Paris et aussi 
de dysfonctionnements administra- 
tifs. Il était impensable que cela 
dure. • 

M. Le vacher avait témoigné, le 
2 octobre dernier, en faveur d'un 
éducateur. M. Arnaud Nicoladzé, 
poursuivi devant la commission de’ 
discipline pour avoir pris des libertés 
dans la rédaction de notes de frais 
dont le montant n’était pas, par ail- 
leurs. contesté. L'éducateur, qui ris- 
quait la révocation, n'avait fait 
l'objet que d'un blâme. A b direc- 
tion de l'éducation surveillée; on 
semble considérer que M. Le vacher 
couvrait ces pratiques. Agé de 
cinquante-cinq ans, il avait débute 
en 1956 dans les services de l'éduca- 
tion surveillée. 

Afl-I» 


EN BREF 


• Suicide à la maison d'arrêt 
de Nice. - Une détenue de b mai- 
son d'arrêt de Nice. Pierrette 
Sapiana. trente-sept ans, s'est don- 
née la mort, le dimanche 18 octobre, 
en se pendant dans sa cellule, â 
l'aide d'un drap. La désespérée, 
mère de cinq enfants, avait été 
écrouëe après avoir été inculpée pour 
le meurtre, le 1 w mai dernier â Nice, 
de son campagnon. 


bre du tribunal de Paris. Galeani avait 
été inculpé par M. Jean-Claude Vuil- 
lemin, juge d’instruction, en applica- 
tion des dispositions de la ta de sep- 
tembre 1986 sur b répression des 
entreprises de terrorisme. 


• Un sympathisant du FLNC 
condamné à six ans de prison. — 
Maurice Galeani. trente-sept ans. 
sympathisant du FLNC, qui avait par- 
ticipé le 30 août, puis le 15 novem- 
bre 1986, à deux attentats par 
explosifs commis à Ajaccio, a été 
condamné, le lundi 19 octobre, à six 
de prison et cinq ans d’interdio- 
toon de séjour par b seizième cham- 


• Nominations de magistrats. 
— Par décrets publiés au Journal offi- 
cial des 15 et 20 octobre, est 
nommé président du tribunal de 
grande instance de Nice : M. Renaud 
Chazal de Mauriac, premier vice- 
président au tribunal de grande ins- 
tance de Rouen. Sont nommés pro- 
cureurs généraux : à b cour d'appel 
d’Angers. M. Jacques Morel, procu- 
reur de la République au tribunal de 
grande instance d’Angers ; â la cour 
d'appel de Besançon. M. Jacques 
Blanc-Jouvan, avocat général à b 
cour d'appel de Besançon. 




[12 octobre] qu’il avait l'Intention de 
rédiger un communiqué pour répondre 
aux allégations du Monde. • fl ressort 
au contraire des déclarations de 
M e Lafont au Monde et à l’AFP que la 
chancellerie est intervenue auprès de 
lui et de ses collaborateurs. Est-ce le 
rôle d’un administrateur judiciaire de 
se prêter à un tel jeu? N'est-il pas 
tenu, comme Ta déclaré M. Chalandon 
lui-même, dans l'hémicycle, » par ses 
fonctions, à l’obligation de réserve - ? 

Pourquoi M c Lafont devrait-il faire 
relire sa copie par b chancellerie, alors 
qu'il est nommé par le tribunal de 
commerce et que son indépendance est 
l'une des conditions d’un exercice 
impartial de sa mission d'auxiliaire de 
justice ? Pourquoi devrait-il se pronon- 
cer publiquement sur un dossier judi- 
ciaire confié à un juge d'instruction 
alors qu'il est Tun des rouages de b 
procédure et que ses constatations, 
toujours eu cours, serviront à alimenter 
le dossier instruit contre les frères 
Chaumet ? .N’y a-t-il pas là une 
entorse à l'indépendance de sa missioa 
qui peut légitimement émouvoir les 
parties civiles, dont il est censé égale- 
ment préserver tes intérêts ? 


L’area 

debcbascefierie 


Sous le titre : « Chaumet- 
Chalandon. tes fables du Monde », te 
Figaro de mercredi affirme que b 
phrase de M e Lafont tendant à laver 


de tout soupçon M. Chalandon figurait 
bien dans « deux documents officiels 
à en-tête de l'étude de M r Lafont », 
documents datés tous deux du 13 octo- 
bre et dont te quotidien publie la 
photocopie. 

Le Figaro laisse ainsi entendre que 
le texte initial de P administrateur judi- 
ciaire que nous avons publié dans le 
Monde du 21 octobre serait un faux. 
La vérité est tout autre, comme nous 
l’a confirmé, mardi, M. Pau L André 
Sa don. directeur du cabinet du garde 
des sceaux. Alors que nous lui disions : 

- Nous avons eu le communiqué ini- 
tial » de M e Lafont, fl nous a répondu ; 

- Vous awz eu une première 
sion. » Autrement dit même b chan- 
cellerie ne conteste pas l’existence du 
premier communiqué de M c Lafont 
dont nous avons fait état. 

Pour résumer te sens de ce feuille- 
ton à rebondissements : M 8 Lafont 
contredit ses propres déclarations au 
Monde lorsqu’il affirme que son com- 
muniqué du 1 3 octobre » n'a (_) pas 
été réaigé à son insu ». E reconnaît, de 
plus, que ce communiqué a été » tra- 
vaillé avec le service de presse de la 
chancellerie ». Quant au ministère de 
b justice, il confirme l'existence d'un 
communiqué initial de M e Lafont, 
communiqué où ne figurait pas la 
phrase visant à laver M. Chalandon de 
tout soupçon. 

BERTRAND LE GENDRE, 
GEORGES MARION . 
et EDWY PLENEL. 


Après b fusillade du péage de 
Vîry (Haute-Savoie), au cours de 
laquelle un douanier et un gendarme 
ont été tués et un autre douanier 
blessé gravement, te dimanche 
après-midi 18 octobre (le Mande du 
20 octobre) , l’enquête s’oriente 
désormais vers tes milieux, du grand 
banditisme, et plus précisément en 
direction de malfaiteurs appartenant - 
à la bande dite «des Beigamas- 
ques» parce que originaire de la 
région de Bergame en Italie. 

Cette hypothèse fait suite à diffé- 
rents éléments réunis par tes enquê- 
teurs de la gendarmerie, ' mardi ' 
20 octobre. D'abord la découverte 
d’un des véhicules utilisés per les : 
agresseurs, une Mercedes immatri- 
culée en Italie, à Corne qui a été. 
retrouvée, incendiée, à une quin- 
zaine de kilomètres du lieu de 
l’agression. A côté de cette voiture, 
les malfaiteurs ont abandonné un 
sac plastique contenant des éléments 
permettent de faire le lirai avec une 
attaque à main armée commise le 
26 juillet dernier â Genève centre un 
employé d’une compagnie suisse de 
sécurité. Le portrait de l’agresseur 
de Genève correspondrait à celui 
établi selon les. témoins de la. fusil- 
lade de Vîry. 11 s’agirait du signale- 
ment du chef de la bande «des Ber- 
ga masques », Pieriuigi Facchinetti, 
trente et un ans, un malfaiteur ita- 
lien considéré comme « extrême- 
ment dangereux » par la police . 
suisse. L’autre homme qui raccom- 
pagnait aurait été également identi- 
fié comme étant Moro Nicoli, un de 
ses lieutenants. 


Cette thèse est d’autant plus plau- 
sible que Pieriuigi Facchinetti n'a 
pas. dans le passé, hésité à ouvrir le 
îen à plusieurs reprises contre tes 
forera: de l’ordre. -Condamné à huit 
ans de prison le 9 avril 2 Zurich, fl 
avait- tué un gardien et blessé une 
autre personne au cours d’une tenta- 
tive d^évasion ratée. Condamné pour 
ces frais à une peine de dix-sept 
années de prison supplémentaires, fl 
avait, réussi & s'évader, le 24 octobre 
1984, fors d’une audition au tribanal 
.de Bochuz (Suisse). Arrêté à Pars 
en 1985, fl s’évadait une nouvelle 
fois de la prison de Fresnes. , quel-, 
ques mois plus tard, avec Ja compfî- 
cité d’un de ses frères. : 

Depuis, Fachineuï avait multiplié 
les agressions à main année. Le 
25 janvier 1987. à Bex dans le can- 
ton de Vaod (Suisse), il n’avait pas 
hésité, avec (tes complices,^ tirer à 
la mitraillette sur deux gendarmes, 
avant de poursuivre les représen- 
tants de Tordre pour tenter, vaine- 
ment, de les achever. De même, le' 
19 mai dernier, U avait ouvert fe feu 
sur des douaniers à La Rippe. * ï 

Enfin, selon d’autres témoi- 
gnages. Pieriuigi Facchinetti aurait 
pu être fun des quatre auteurs d’une 
attaque à main armée commise ven- 
dredi dernier à Carouge. dans la 
banlieue de Genève. Les quatre mal - 
faiteurs s’étaient, ce jour-là, - 
emparés d’une somme «Tenviroa 
2 millions de francs français en 
devises de plusieurs pays. Or, te sur- 
lendemain. dans Ja malette aperçue 
dans 1e coffre de la Mercedes par le 
douanier blessé se trouvait une' 
importante somme d’argent en mul- 
tiples devises. - 


A l’Assemblée nationale 


De l’humiliation an meurtre 


« M e Lafont n’est pas un irresponsable » 

déclare le garde des sceaux 


L’assassinat de Fanny Lazare 


L’affaire Chaumet et la position 
de M. Chalandon mit été évoquées à 
deux reprises, mardi 20 octobre, à 
l’Assemblée nationale 
L'après-midi, avant que ne 
reprenne la discussion consacrée au 
budget de la justice, M. Philippe 


Marchand, député PS de Charente- 
profitai 


au 


Maritime, profitant d’un ra 
règl em en t , a interpellé M. ' 
don pour lui demander confirmation 
ou infirmation des informations 
publiées 1e même jour par le Monde 
au sujet des communiqués de 
M" Lafont. 

- Je comprends que Je Monde soit 
irrité que l'administrateur judi- 
ciaire ait publié un communiqué qui 


met par terre toutes les allégations 

Î u '(f a publiées contre moi il y a 
uil jours, a répliqué le garde des 
is de là à 


jours, a répliqué 1e garde 
sceaux. Mais de là à conclure que 
M* Lafont est irresponsable, qu'il a 
apposé sa signature au bas d’un 
communiqué pu 'il n’a pas rédigé, ou 
qu'il a signé dans des conditions 
telles qu’il n’est pas engagé, vous 
mettez ainsi en cause sa responsabi- 
lité et sa compétence. • 

M. Chalandon a ajoute : « Tout ce 
que je peux dire, c’est que 
M* Lafont a eu la courtoisie de me 
faire prévenir, lundi soir. qu'U avait 
l’intention de rédiger un communi- 


çait. Je n’ai rien à ajouter. 
M* Lafont est tenu, de par ses fonc- 
tions, à l’obligation de réserve (_.). 
Il ne l’a pas enfreinte car Un a rien 
révélé sur le fond. Il a seulement 
voulu indiauer que, en l’état du dos- 
sier dont il a la responsabilité, rien 
ne confirmait les allégations du 
Monde en ce qui me concernait (I); 

Ce même mardi, quelques heures 
auparavant, au cours de la discus- 
sion générale du budget de la jus- 
tice, M. Jean-Pierre Michel, député 
PS de Haute-Saône, avait évoqué tes 
positions contradictoires de M. Cl 
landou, à la fois victime de la faillite 
Chaumet et chef du parquet (nos 
dernières éditions datées du 
21 octobre). M. Chalandon avait 
répliqué : « Vous reprenez une cam- 
pagne politique menée contre moi et 
visant à me déstabiliser. On a 
d’abord mis en cause mon honneur 
en soutenant quei’avais commis à 
illégalités, puis I on m’a attaqué sur 
le fait que je ne pourrais être juge et 


Le mari de Fanny Lazare, 
cette femme de quarante-neuf 
ans, PDG «Tune entreprise de 
transports de La Réole 
(Gironde), assassinée l’été der- 
nier, a avoué, le mardi 20 octo- 
bre, qu'a était Fauteur du crime. 
André Lazare, cinquante-deux 
ans, a été inculpé d'assassinat 
par Dominique Plot, juge 
d’instruction à Bordeaux, et 
écroné. 


partie dans une affaire grave qui a 
pris un tour pénal t 


qjié gevr^répondre aux allégations 


oode dans la mesure où il 
considérait que rien de ce qui figu- 
rait dans ses dossiers ne permettait 
à ce journal d'avancer ce qu ’U avan- 


7ur penal et où je suis du 
côté des créanciers hypothécaires. 
Nous avons cherché à fa chancelle- 
rie s’il y avait eu des précédents : 
c'est le cas et je me suis conformé à 
l'attitude de mes prédécesseurs. J’ai 
donc donné toute liberté au parquet 
général pour agir en son âme et 
conscience (_.). Dans une affaire 
comme celle-ci. Je ne serais donc de 
tant pas inu 


Au matin du 12 août dernier, 
Fanny Lazare avait été découverte 
le crâne fracassé à son domicile, au 
lieu-dit Le Limousin, par une de ses 
belles-filles. Elle était en vêtement 
de nuit dans b chambre du premier 
étage de sa maison, un peu à l’écart 
des hangars abritant tes camions de 
son entreprise. 

Rapidement, les enquêteurs 
avaient concentré leurs recherches 
sur l'entourage de la victime, et tés* 
soupçons se sont vite portés sûr 
André, le mari de Fanny Lazare. 
Invalide civil à 100 %, celui-ci avait 
quitté le domicile conjugal une 
dizaine de jours avant le crime pour 
s’installer à Marmande, à une ving- 
taine de kilomètres de La Réole. 


Maîtresse femme, Fanny Lazare 
dirigeait l’entreprise de. transports 


d’une main de fer. D loi arrivait de 
frapper son mari lorsque celui-ci lui 
reprochait ses- inconduites 'conju- 
. ga tes. C’est après avoir reçu un vase 
de fleurs sur la, tête qu 'André 
Lazare était parti pour Marmande. 
Sou épouse avait alore chargé un 
détective bordelais de faire une 
enquête sur loi 

■ Malgré ses déméléa avec son 
mari, Fanny Lazare refusait le 
divorce : l’entreprise de transports 
.avait été créées en. grande, partie^ 
avec les capitaux de. son époux. 
Celui-ci était en outre propriétaire 
en bien propie de la maison d’habi- 
tation et de nombreux bâtiments qui 
étaient loués, à la société. 

'Incapable de maîtriser son exas- 
, pératioo et les. faumfliatioos subies, 
André Lazare en est alors arrivé à 
haïr sa femme au point de décider 
de la tuer. Le 1 1 août, sachant que 
Fanny Lazare serait seule, chez elle, 
il quittait Marmande vers 23 heures 
avec sa voiture. Arrivé à La Récrie 
une vingtaine -de minutes plus tard, 
il s'armait sur place d'un outil, qui 
n'a pas été retrouvé, entrait sans dif- 
ficulté dans la maison et tuait sa 
femme d'un seul coup porté à la 
tête. 

Placé en garde à vue lundi soir, fl 
a avoué mardi matin. 


toute façon pas intervenu. » 


Mesure d’expulsion contre un chercheur 
d’origine roumaine résidant à Grenoble 


Devant le groupe RPR 
M. Chirac maintient 
sa confiance 
an garde des sceaux 


M. Albin Chalandon avait été 
convié, 1e mardi 20 octobre, à expo- 
ser, devant le groupe RPR de 
r Assemblée nationale, le projet por- 
tent réforme de l'instruction judi- 
ciaire. Le garde des sceaux, avant 
d’aborder celte question, a fait part 
aux députés de - ses sentiments et 
de ses certitudes en ce qui concerne 
l'affaire Chaumet. à laquelle son 
nom a été mêlé -. 


M. Pierre Messmer, président du 
groupe RPR, rendant compte de 
cette réunion, a précisé que M. Cha- 
landon n'avait pas apporté d’élé- 
ments nouveaux et qu'U avait prati- 
quement paraphrasé l'interview qu'il 
avait accordée au Point ( le Mande 
du 20 octobre). Le ministre n'a pas 
évoqué ta controverse portant sur le 
communiqué de M. Hubert Lafont, 

administrateur judiciaire de la joail- 
lerie Chaumet {le Monde du 
22 octobre). Sa déclaration n’a 
donné lieu à aucune question de la 
part des députés du groupe RPR. 

Toutefois, au cours de son exposé, 
M. Chalandon, ayant indiqué que 
lorsque l'affaire avait éclaté au 
début de l’été, il avait proposé au 
premier ministre de lui remettre sa 
démission. M. Chirac l’a interrompu 
pour dire : - Cela est exact et cela a 
duré trente secondes ». et fl a expli- 
qué qu'il avait maintenu et qu’il 
maintenait sa confiance au garde 
des sceaux. 


(1) Le Momie avait affirmé que 
M. Chalandon possédait chez les Chau- 
met an compte courant rémunéré. 
M. Chalande 


on. qui n en avait 


jusqu'aton rien dit. a, dès le lendemain 
de l'article dn Monde, reconnu 1e fait. 


GRENOBLE 

de notre correspondant 


Interrogé par Libération te 13 octobre, 
il a n otamme nt déclaré : • Oui, fat 
effectivement un compte courant chez 
les Chaumet, mais il ne me servait qu'à 
des opérations commerciales. » 


Enseignant d'origine roumaine, 
M. Traian Muntean, âgé de trente- 
huit ans, qui réside en France depuis 
dix-neuf ans, sera expulsé le 25 octo- 
bre prochain. Le préfet de l'Isère lui 


RELIGIONS 


La mort du Père Jacques Vallery 
disciple de Charles de Foucauld 


Attaqué par des pillards, qui 
leur ont pris bagages et réserves, 
deux jeunes ingénieurs de 
Meurthe-et-Moselle, Olivier 
Drouot et Michel Comte, et 
deux missionnaires rédempto- 
ristes, Jacques Vallery, on 
Belge, et Lucien Bidatüt, nu 
Normand, sont morts dans le 
désert, au sud de TamanrasseC. 
Ils se rendaient au Burfcfaa-Faso 
pour une missioà humanitaire (le 
Monde dn 21 octobre). 


secrétaire de la Commission théolo- 
gique romaine. Mgr Philippe DcL 
baye. Son audience auprès des 
jeunes et des laïcs belges - il a été 
vice-président du Conseil de la jeu- 
nesse catholique et a fondé un cen- 
tre, qui connaissait un vif succès, de 
formation théologique pour les laïcs 
— ainsi que son dynamisme gênaient 
certains évêques de son pays. 


Jacques Vallery était disciple de 
Charles de Foucauld, faisait partie 
de sa « sodalité ». H est mort, 
comme lui, dans Je désert, victime 
d’une agression. _ 

Peu connu en France, Jacques 
Vallery avait un grand rayonnement 
en Belgique et «t Allemagne. Ce 
prêtre de quarante ans était un 
excellent théologien. Son aud ace, 
alliée & la rigueur, avait indisposé le 


Damait pu, après deux essais pro- 
metteurs, se retirer et écrire une 
somme de théologie morale;- fl pré- 
féra partir pour le Burkina-Faso, s’y 
consacrer au développement et se 
mettre au service de l'Eglise locale. 
Cest en route vers ce projet que cet 
homme de désert et de progrès, de 
mystique et d’action, qne ce jeune 
prophète à l'intense chaleur 
humaine a été arrêté. Il redisait sou- 
vent, comme Foucauld, la parole' 
évangélique St le grain , ne 
meurU. » 


a accordé dix jours pour trouver un 
pays d'accueil, faute de quoi, fl sera 
reconduit vers son pays d’origine. 
C’est la seconde fois qn'ùne te lle 
mesure est notifiée à ce chercheur ; 
qui, le 9 février 1983, avait pu y 
. échapper. Deux jours- auparavant, fl - 
était sorti de prison après avoir ! 
purgé une peine de deux ans - pro- 
noncée te II janvier 1983 par la 
cour d’assises dt Paris ^ pour 
« intelligence avec une puissance- 
étrangère susceptible de nuire aux • 
intérêts économiques essentiels de la ■ 
France». La mesuré d'expubimr - 
était la 'conséquence de cette - 
condamnation. 


J* communauté scientifique et 
universitaire grenobloise, qui s’était 
mobilisée pour «sauver » te. jeune 
chercheur, obtint que Celtréà 
demeure sur le territoire national. 
Assigné à résidence depuis février, 
lofe’ M - Muntean a obtenu, en 
1985, du tribunal administratif de 
Grenoble, Taniiuiadon de l’arrêté 

d’expulsion qui le frappait-— Maïs 
cette décision fut réformée W 
février W37 par le Conseil d’Etat 
™»tanjs, te chercheur eu mT^ 
matique qui anime un febarâtoû£ 
d'une dizaine de personnes spédaS- 
sées dans la conception de sop®» 
ordinateurs avait été congédié, satf 
oqnkatioB, de son porte <T© 
garnit associé h Funrversfté 
biaise. . 


JEAN-FRANÇOIS SIX. 


j . C0 !1^8Oôs. dénoncent 

aujourd hui « rachàrnemédt de 

1 administration » à son encontre et • 
oit * comité - - dé • soutien » •entend ^ 
s apposer à son expulsion. ' . \ . f' 
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Après lé licenciement dm directeur du centre de transfusion de l'Indre 

Les donneurs gardent leur sang 


Le docteur Jeaa Kleia 

n'exerce pfas depûs le 16 octo- 
bre SCS foodiaiis de Acdcu Ai 
ce n tre départemental de taHfe- 
sk* tow g u ù if (CTS) de Pbdre. 
La eov d’appel de Songes a, ea 
effet, le 6. octobre, annulé le 
M^went du Mxaal de grande 
instance de Cfcâteauroux qui 
awtit ordonné la lân^ntion Ai 
docte*- Kkâo, Beencié en jdkt 
(lé Monde do 24 Jidlfet). Cet 
«A dé h coü- iFarad a imm é- 
Ahmnit provoqne on mouve- 
■ed dé gèn des doonems de 
sang dn département, et Ton 
.assiste « CtHrBr.HMiui à on dëfant 
depenurte. -, 

LIMOGES * 

de notre correspondant 

La « guerre du sain * sfcsL ralhnnée 
Ans ITadre. Une affaire «ara psfcé* 
dent, qui a au moins le mérite A poser 
durement un problème Important : le 

rSte cpB (k)tt joner a> 

tiniwnBÎoo sanguine.- 

En 1983, ie docteur Jean Kkin 
prend la directian du CTS de Châ- 
teannwz. Rapidement 3. entre eu 
cotdfit avec ie Aiecteur a^aint dn 
centre, ; le -docteur Jean-François 


C&z&la, par ailleurs président de 
ration départementale des donneurs 

de sang, propriétaire de Pan des prin- 
cipanx l a b o r a t oires privés d'analyses 
btcSogiques du département. Cntodé- 
rant qu’a y a là un « mélange des 
gares» di ffirilaa ent acceptable, le 
docteur Klein licencie son adjoint en 
1986 pour » perte de confiance ». Hos- 
ol e aa docteur Klein, te conseil 
d’adnùimtiatkndu centre, présidé par 
le doaçtn Putride Serpeau, chirergjen 
à la dânque Saint-François de Châ- 
^ranroux, engage, en joxDet, use procé- 
dure de licenciement contre le direc- 
tes A CTS, remplacé provisoirement 
par le docteur jusqu’à ce que 
le tribunal de Cha ^ mv^iy r» ftVwtTy - la 
rSnt^ratMm du docteur Klein. 

Association régie par la loi A 1901 
gérée par des notables on centre de 
transfusion « à la page » ayant reco urs 
aux techniques les plus modernes, quel 
dot-are le râle d’un CTS ? Les don- 
neurs de sang dn département — Os 
sont quinze mille, fêdoés en cent deux 
a&sodatioas — ont, pour leur part, 
duâsi: déjà, en juifiet dernier, Dé 
s’écrient mis en grève nue première 
fois Cette fotfrci, ils sont à nouveau 
m o hiBs és en faveur du docteur Klein : 
recoodnctâ» de la grève des dore ati- 
ketifs, non-réponse aux convocations, 
en cas (Turgoice, du directeur du cen- 
tre de transfusion sanguine. On 


La mort du docteur Philip Levine 
inventeur dn facteur rhésus 


Le docteur -Philip Levine est 
mort. Je dimanche 18 octobre, à 
New-York, à l’âge de quatre-vingt- 
sept ans. 

Le docteur Levine avait non seu- 
lement découvert en 1939 on groupe 
A facteurs .sanguin* dits rhésus, 
mais démontré qu’une affection qui 
frappe chaque année à leur nais- 
sance cinq mille à six mille enfants 
en France, Fictérc grave familial, 
n’est pas, comme on le croyait 
jusqu’alors, une malédiction hérédi- 
taire, mais le signe d’une réaction de 
rejet de la inère contre son enfant,: 
rejet dû précisément à i'mcoinpatï- 


büité entre le groupe de la mère 
(rhésus négatif) contraire à celui du 
père — et du fœtus — rhésus positif. 

De cette découverte du sous- 
groùpe sanguin rhésus devait décou- 
ler, d’abord on progrès supplémen- 
taire pour, la tolérance des 
transfusions sa nguin es» Mais aussi, 
mais surtout, et pour soixante-dix 
mille femmes chaque année en 
France, la fin d’un cauchemar. En 
effet, en les « vaccinant » contre les 
globules rhésus positif, 3 devient 
possible d’empficber la réaction par 
laquelle (a mère lèse son enfant. ‘ 


constate actuellement une chute de 
80 % de la cnOcac de sang, qui sert 
notamment à approvisionner le CHU 
de Tours, et une manife st at ion des 
doonems « dots le calme et la séré- 
nUé * ett prévue pour le 24 octobre. 

Dans rmtetvaDe, ks doonems de 
rang nnt changé de président départe- 
mental. Ds ont préféré an président 
sortant, . le docteur Jean-François 

final» im lUtnair de rang §o£ rU 

treate-huft ans, M. Jean-Panl Drieu, 
boulanger à Levroux. Leqnd a pris 
aussitôt la tâte do mouvement eu 
faveur du docteur Klein et a été 
refoulé à rentrée «te la dernière «««n 
du qqîtmue de gérance du ce ntre de 
transfusion sanguine. » De sorte, dit-il, 
que Us dormeurs de sang ne sont 
même plus représentés dans un orga- 
nisme qui vit pourtant de leurs dons et 
de leur bénévolat. » Aussi le uouvean 
président des donneurs de man de -t-il la 
dissolu trôn du comité de géra n c e et un 
nouveau comité pfrts efficace compre- 
nant moins de notables. L’nnion 
départementale des donneurs de 
a, d’autre part, saisi le procureur de la 
République : elle a cru, dit-eUe, déceler 
des « anomalies très graves» dans la 
gestion passée dn centre de transfusion 
sanguine. Enfin. eOe a demandé à 
M* Michèle mn i k ira délé- 

gué chargé de la santé, une enquête de 
rmspccîkxi générale des services de 
santé. Réponse négative jusqu'à pré- 
sent. Peut-être P enquête d'audit 
confiée au docteur Chasseigne 
(Tours), responsable de la transfiàau 
sanguine pour la région Centre, 
permettra-t-elle d'y voir plus cfanr - 


ad min ist r atif de Limoges. Motif : te 
causal a très mal pris de ne pea avoir 
été informé dès le dSnu dans m 
conflit médical de cette importance. 
Or son correspondant au son du 
comité de gérance était le docteur 
Patrick Serpeau. président du comité, 
qui, à ce titre, a licencié 1e docteur 
Klein. Le conseil départemental de 

Tordre a décidé de retirer sa délégation 
au docteur Serpeau Mais l'autorité de 
mteDe, en roccumsoce le préfet, refuse 
de nommer un autre représentant 
Crise aiguS donc, - qui nous 
inquiète beaucoup, dît M. Jean-Paul 
Drieu, car il y a des dormeurs de sang 
bénévoles qui commencent à s'écœu- 
rer, à renvoyer leur carte ». • Il est 
indispensable, ajoutnt-2, de crever 
t abcès». 

GEORGES CHATAIN. 


[La aâiwiou tedt confite le S oett- 
bte «a d o rtf Qit ssa i g ie par le prifet de 
PUc doit ea panfooficr me 

O analyse efftfgwe dn peeuge des caeapi- 
• entre te éàecteur du CTS de OA- 
et le président ds conseil 
b centre». Légalement, 
ce dernier avait le droit de ficaarirr le 
docteur KUb. S ce nfet qm pasoase, du 
pcéfet de Flndre au Ærectéar gtoésal de la 
uri, ne eœtette « la ktyemÉ et le con- 
pétence » A doctaor Klete. 

Ea France. PoigmUefinn de la irara- 
fad ew ampdne repose sm des textes a a 
datât de 1954. Us sont, an lire même du 
dodNrQaseqn « tFime g r en de emti- 
gpttê» pwj q a’ai oâàstre ne peut uaiu- 
tcuir eu pbee on cfirettenr Scênrté par le 


En attendant, ce oon flit a suscité 
une cascade de p rocé dures. L’Asso- 
ciation nationale pour le développe- 
ment de la transfusion aan gume a 
déposé une plainte contre le comité de 
gérance. De même pour le syndicat 
CGC du personnel d'encadrement des 
centres A transfusion, dont le docteur 
Klein est le vice-président national. 

Le conseil départemental de Tordre 
des médecins a. de son côté, assigné te 
préfet de TZodre devant te tribunal 


Faul-B rifams eu textes ? A 
tenmsns, cramne ou le fefcseentemh* de 

■ • » * * X— r-n- » ■ 

SO*te BOT ■nonofe, B preSKXni OB 

eonsefl f yahto dfas a-t-B pris ne 
Jfrîdaw qrï rirait pas à preste? 
L’ufte ifaufBt puniüa sans dotez de 
dparii mut la 15 iwuiibi i tes 
q opWin u s . D’antre part, a&i ftau tr la 
c e tehateE dans te to a.ti o nnnuent dn CIS 
de fUlMuom. M. Guy Berger, dho- 
tenr du cabinet de M“ Michèle Barach, 
A te lé octobre, atgoé m arrêté 
rid — mto le doctev Chassuigpr 
i retlaa pg lut é t ia dn cetera. Ce mer- 
oe£ 21 ectotre, D n'avait pas reçu la 
eteriuiioo écrite de sa u oüdu tete u et, 
de ce fait, rivut pas fait savoir si 
Faccepùdt ou nou-l 

F. N. 


L’alcool et le parrainage sportif 

Une circulaire, précisant les modalités des opérations de par- 
rainage des mzutif esta dons sportives, vient de paraître au Journal 
officiel (le Monde du 20 octobre). Ce texte doit calmer les grands 
producteurs d’alcool, décidés à suspendre leurs investissements dans 
le domaine sportif après le vote de la loi du 30 juillet sur la pub licite. 
Le professeur Claude Got, ancien membre du haut comité <F études 
et d'information sur l'alcoolisme, considère ce texte comme « un 
sommet tThypocrisie ». 

POINT DE VUE 

Un sommet d’hypocrisie 


par le professeur 
Claude Got 


L 'ORGANISATION de la promo- 
tion de l'alcool par le parrai- 
nage du sport va nüntrodi/rre 
une publicité déguisée pour l’alcool à 
la télévision. 

La loi du 30 juillet 1987 indique 
que les éléments caractéristiques des 
brassons alcooliques ne peuvent être 
utilisés dans des activités de parrai- 
nage que s’ils respectent (es règles 
de la pub&cité pour l’alcool, donc 
l’interdiction sur les stades. 

En contradiction avec ces disposi- 
tions, la récente circulaire de 
M™ Michèle Barzach, MM. Christian 
Bergefin. Charles Pasqua et Philippe 
Séguin (te Monde du 20 octobre!, 
nous explique que la présence du 
nom d’un parrain sur un stade n’est 
pas de la publicité. Quel dommage 
que les alcooliers ne l’aient pas 
appris plus tôt ; ils croyaient depuis 
des dizaines d'années, avec les tribu- 
naux, qu'il s’agissait de publicité et 
que cela leur émit interdit I 

Un autre sommet d’hypocrisie est 
atteint quand nous apprenons par 
cette circulaire qu'à « la différence de 
la publicité, qui vise à faire connaître 
des produits et à inciter le public à 
les acheter, le parrainage a essentiel- 
lement pour but de promouvoir 
l'image ou d'accroître la renommée 
d'une firme, en associant celle-ci à 
autre chose qu'à la vente de ses pro- 
duits ». Les firmes dépensent des 
millions pour promouvoir leur image 
et non leurs produits. Ce n’est 
qu'une coïncidence, bien sûr, si, dans 
le domaine de l’alcool, la firme et le 
produit ont habituellement le même 
nom et si promouvoir la firme, c’est 
promouvoir le produit. 

Cette circulaire ne constitue 
qu’une manoeuvre pour éviter le 
décret en Conseil d’Etat, prévu par ta 


loi et sans lequel il aurait été impossi- 
ble d'introduire des dispositions aussi 
manifestement contraires à l’esprit et 
à la lettre de la loi. C'est également 
pour cette raison que le gouverne- 
ment s’est gardé de soumettre pour 
avis la ctrculairs en Conseil d’Etat. 

Le temps que la circulaire soit 
attaquée et la décision du Conseil 
d’Etat rendue, les élections seront 
passées. U sera toujours temps 
ensuite de faire le décret prévu ou de 
modifier la loi pour légaliser la pro- 
motion de l'alcool par le sport. Entre- 
temps, nous aurons des discours sur 
la nécessité de (imiter (es consé- 
quences de l’alcoolisme. Dans notre 
civilisation d'apparences, l'important 
est de dire les choses, pas de les 
faire. 

Une dernière constatation : la pas- 
sivité des milieux sportifs. Le parrai- 
nage du sport par l’alcool représente 
moins de 1 % des dépenses des 
Français pour le sport, ce dernier 
n'était donc pas en péril. Le sport est 
à la fois en plein développement et 
en train de mourir. Les enjeux finan- 
ciers le détruisent en assurant la pro- 
motion du dopage et des trucages. 
Le sport fait partie du patrimoine 
culturel d’un pays, ce n'est pas aux 
ministres qui ont en charge la santé 
et le sport de le vendre comme un 
support publicitaire. 

Si le but du gouvernement était de 
protéger le sport, un texte sur 
l'alcool pouvait alimenter le Fonds 
national de développement du sport. 
En permettant d’associer le sport à 
l'alcool, sous la bannière du parrai- 
nage, il montre que son objectif est 
de satisfaire le lobby alcoolier. En le 
faisant par une manœuvre qui 
contourne la loi et nos institutions, il 
ne peut qu’accentuer le mépris de 
l’opinion publique pour la malhonnê- 
teté intellectuelle du monde politi- 
que. 


DÉFENSE 


La France achète à l’Espagne des avions-cargos 


La France va acheter à f Espagne 
cinq avions à décollage court 
CASA-212 pour les besoins de ses 
centres d’essais en voL Cette tran- 
saction fait partie d’un échange aux 
termes duquel les Espagnols com- 
mandaient, en contrepartie, dix-huit 
hélicoptères militaires Super-Puma. 
Mais l'Espagne avait anticipé sur le 
contrat, en signant pour les h&icop- 
tères, quand la Fiance, de sou côté, 
avait tergiversé pour les avions 
CASA-212. 

L’accord conclu récemment entre 
Paris et Madrid est, donc, la régula- 
risation d'un échange commercial 


précèdent H ne concerne pas la pos- 
sible commande 2 l'Espagne, par la 
France, d’un antre modèle d’avion 
hispano-indonésien, le CASA- 
Nintanio-215, qui pourrait être 
choisi par Tannée de Pair française 
pour remplacer les Noraüas vieillis- 
sants. Contre le CASA-Nurtamo- 
215, TAérospatiale française pro- 
pose une version militaire de son 
avion de transport civil, TATR-42. 
qui reste à concevoir. 

Avion à décollage court, le 
CAS A-2 1 2-A viocar peut transporter 
jusqu’à vingt-cinq personnes ou far- 


te Achat d'avions britanniques 
per la Suisse. — British Aerospace a 
signé, te mardi 20 octobre, à Berna, 
un contrat de. 150 mtfüoos de üvres 
(environ 1,5 milliard de francs) pour 
la livraison ft Tannée de T air helvéti- 
que dé vingt avions d'entraînement 
Hawtc. Livrables à partir de 1990, les 
Hawfc britanniques seront assemblés 
dans une usine suisse- Ils remplace- 
ront de vieux Vampire britanniques. 
Ce contrât est, en réalité, te confir- 
mation d’une annonce précédente, 
par tes S lisses, que te Hawk avait 
été choisi, per eux, de préférence & 
r Alpha-jet franeo-ouest-altemandL - 
(AFP.) 


■ te -Un avion s'écrase sur un 
hôtel aux Etats-Unis : 14 morts. — 
Au moins quatorze personnes ont 
trouvé 1a mort, mardi 20 octobre, 
quand un avion de chasse Corsa ir, à 
la suite d'une panne de moteur au 
décollage, a heurté un hôtel Ramada 
Irai près de l’aéroport d* India napofe 
(Indtana). aux Etats-Unis. L’accident - 
a provoqué un incendie et dévasté le 
hall tT entrée et le premier étage de 
T hôtel. Quatorze corps ont été 
dégagés. Le pilote, qui a fait fonc- 
tionner son siège éjectable. a ôté 
blessé. - <AFP.) 


guer des charges de 1 tonne à 
2 tonnes, sur des distances de 
1 000 kilomètres 2 2 000 kilomètres, 
2 une vitesse moyenne de 350 kilo- 
mêmes 2 l’heure. La société fran- 
çaise Dassaul t-Bregue t est associée 
à la promotion et à la vente de cet 
avion pour fa France et l’Afrique. 

Dans le même temps, la France et 
l’Espagne tentent de mettre sur pied 
une coopération à plus long tenue 
dans un domaine essentiel, celui de 
la sécurité en Méditerranée. On sait 
déjà que l’Espagne envisage de 
s’associer 2 la conception d’un 
réseau de satellites Hélios d’observa- 
tion militaire (pour environ 5 % du 
programme) avec fa France et avec 
l’Italie (15 %). 

Mais, dans ce secteur, le projet 
franco-espagnol le plus important 
demeure celui d’une coopération 
pour fa défense aérienne et la détec- 
tion aéro maritime. Il s’a gît notam- 
ment d’examiner dans quelles condi- 
tions les stations-radars et les 
batteries de missiles sol-air des deux 
pays pourraient être coordonnées 
par les avions-radars AWACS que 
la France a achetés aux Etats-Unis 
et qui seront opérationnels 2 partir 
de 1991. Au besoin, les Espagnols 
pourraient acquérir en France des 
missiles sol-air Roland. Ce projet 
intéresse également l'Italie. 


REPÈRES 


Tempête 

Cent mille foyers bretons 
toujours privés 
d'électricité 

Cinq jours après la tempête qui a 
ravagé l'ouest «ie ta France, cent 
mille foyers étaient toujours privés 
d'étectricrté en Bretagne et en Basse- 
Normandie. le mercredi matin 
21 octobre. Des dizaines de centraux 
téléphoniques ne pouvaient fonction- 
ner. Pour rétablir les lignes endom- 
magées, deux trains-ateliers ont été 
envoyés an Bretagne. Néanmoins, 
seize mille abonnés au moins ne peu- 
vent utiliser leur téléphone. Par ail- 
tours. la chambre d'agriculture du 
Finistère a lancé un appel aux exploi- 
tants des régions voisines pour qu'ils 
mettent leurs machines à la disposi- 
tion des agriculteurs bretons. Il s’agit 
de rentrer d’extrême urgence te maïs 
que la tempête a couché. Enfin deux 
personnes ont été tes victimes indi- 
rectes du mauvais temps. Un électri- 
cien de trente-trois ans, qui travaillait 
à 1a réparation des lignes, a été mor- 
tellement électrocuté, et une habi- 
tante de Plouvanez-Lochrist (Finis- 
tère) a été intoxiquée par les 
émanations d'un groupe électrogène 
de secours. Ces décès, portent 2 
quatre le nombre des victimes, 
directes ou faufirectes, de la tornade. 


Une aubaine 
pour les ébénistes 
britanniques 

Alors que les Britanniques se 
remettaient à peine de l'ouragan de 
la semaine dernière, des pluies dilu- 
viennes se sont abattues sur leur 
pays, le mardi 20 octobre. Il pleuvait 
dans des milliers de maisons dont les 
toitures n’avaient pas encore été 
réparées. Les pompiers ont été 
assaillis d'appels. Dans le quartier de 
Knightsbridge à Londres, les voitures 
roulaient dans 30 centimètres d’eau. 
La police signalait mercredi matin 
«tes glissements de terrain à proxi- 
mité des voies de chemin de fer. 

Des centaines d'arbres exotiques, 
parfois fort rares, ont été déracinés 
dans Iss parcs de Kew Gardenas. de 
Cheisea et de Wakehurst Place, au 
sud de Londres. Si tes botanistes 
sont au désespoir, les ébénistes se 
bousculent pour acquérir ces bois 
précieux. La direction de Kew Gar- 
dons, per exemple, reçoit de nom- 
breux appels de fabricants de meu- 
bles et de menuisiers qui désirent 
acheter, même à prix d’or, les noise- 
tiers noirs d'Amérique, les arbres de 
Paradis (Chine) et les Ovangkpls 
d'Afrique qui jonchent les allées. 


EN BREF 


• Saisie record en Thaïlande. 
— Le police thaïlandaise a saisi, te 
mardi 20 octobre, à bord d’un chalu- 
tier ancré dans le godé de Thaïlande, 
à environ 450 kilomètres de Bang- 
kok, 680 fcüos d'héroïne. Après un 
échange de coups de feu, trois des 
cinq occupants du bateau ont été 
arrêtés, deux autres se sont enfuis à 
la nage. C’est l’une des plus grosses 
saisies d’héroïne jamais effectuées 
dans 1e monde. 

BASKET-BALL : coupes 
d’Europe. - Le CSP Limoges et le 
Racing Club de France se sont quali- 
fiés. 1e mardi 20 octobre, pour ie troi- 
sième tour de la Coupe européenne 
des vainqueurs de coupes et de la 
Coupe Korac. Vainqueurs au match 
aller des Finlandais d’Uusifcaupunki, 
Limoges s’est à nouveau imposée 
dans sa salle, 108-104. Après avoir 
obtenu le nul à Varèse. le RCF a pris 
le meilleur sur les Italiens, 96-83 . 

GYMNASTIQUE : champion- 
nats du monde. - L'équipe de 
France, qui joue sa sélection pour tes 
Jeux olympiques de Séoul, a pris un 
mauvais départ, le mardi 20 octobre, 
à Rotterdam, lors des imposés des 
championnats du monde. Avec un 
total de 282,6 points, Barbiéri. Cai- 
ron. Chevalier. Def. Carmona et Mar- 
tionï sont en quinzième place avant 
tes libres. 




GUY THOMAS 


Europe / 

DE GRANDS MOMENTS A CHAQUE INSTANT. 




z 



x 





12 Le Monde • Jeudi 22 octobre 1987 ••• 


Çfi NAMU£ û£ FEMMES ' 


Enquête 







m 


i k trente-iieuf ans, par exemple, dont 

EH Jï) u) p) ÊV M) &? ht* jS® J® Jï2* chL Jr£~ les grands yeux cernés dévorent 

_TA 1o ÆT*k**î »JP tP *“* vi^Se révolté. Elle a une maî- 

/£ft ~t}\ !J\ IA WV M — ~ Jf) ^rn~ trise de théologie et prépare une 

SC j-l SW Æks.ÇtS ri* île Æo 3n*£j&t3 thèse sur l’Apocalypse ! Elle a fait 

\ I e tour des évêchés de la région 

JV) r ail BU jy) jvran VÿTff) ff r ffl' fffjT fr L~ ~ parisienne pour offrir ses services- 
|fth /fck V^VS^k. jLiGv Un seul l’a reçue, Mgr Delarue à 

* JEJ 1U\ ri Nanterre, aujourd'hui disparu, 

ia5 û3u JfaT~rÿOpl -. fy rf* J^U ~rf U SlLP ^LC^ -L- , £ q~ ë Qui l'envoie à Sainte-Bathilde, 
jfts. y rZ-. V^ r fek ^ j 3P^ 1 5 paroisse limitrophe de Ch&tenay- 

Ü L£&,V\l — 2 Malabry, Fonienay-aux-Roses, 
/ ^vjF ° Sceaux et Le Plessis-Robinson 

i -r. — '(S7)'~ — ü dans les Hauts-de-Seine. 

— — — - — 2 Sa présence réveille des éner- 

An synode extnonSnaire des évêques ringt ans après Vatican-H f. ics ‘ CO ?»!îîi“ na T I îi u ffîi^ e i,ff 

(25 aovembre-8 décembre 1985). Le Monde du 28 novembre 1985. tJSSe a ulour delle. L évêque lui- 

Une redistribution silencieuse du pouvoir 


E N 1975, aux Etats-Unis. 600 femmes catho- 
liques (dont 90 % de religieuses) fondent à 
Detroit la Women's Ordination Conférence. 
organisation nationale dont l'objectif est de pro- 
mouvoir l'admission des femmes au sacerdoce. 

Huit ans après, diverses organisations féminines 
catholiques (dont la WOC) fédérées dans (a 
Women of the Church Coalition mobilisent, à 
Chicago, une assemblée de 10 000 femmes 
(60 % de laïques et 40 % de religieuses). Elle 
encourage la constitution d'un réseau de commu- 
nautés liturgiques, nettement inspirées par le 
modèle des communautés de base latino- 
américaines. 

Cette évolution des féministes catholiques amé- 
ricaines, de la revendication « démocratique a de 
l'égalité des baptisés devant le sacerdoce, à la 
recherche d'une alternative communautaire à la 
pratique liturgique officielle, correspond, pour par- 
tie, à l'effritement d'un mouvement durement 
confronté au raidissement des autorités romaines 
sur toutes les questions engageant la place des 
femmes dans l'espace liturgique. 

Cela va plus loin que la question du ministère 
sacerdotal, et l'opposition de Jean-Paul II à ce que 
des petites filles servent la messe lors de ses 
voyages a ici valeur d'emblème : l'exclusion de 
l'élément féminin, son éloignement physique de la 
proximité de l'autel, est bien au centre de la logi- 
que de séparation qui fait le caractère « sacré » de 
l'activité liturgique. 

Il faut bien voir, d'ailleurs, que l'exclusion 
liturgique des femmes n'est pas d'abord fonction 
du sexisme plus ou moins accentué d'un pape en 
particulier : elle fait partie de la vision théologique 
proprement romaine d'un ordre de la nature, dont 
la < différence » féminine est une dimension 
majeure, et dans lequel est supposé s'inscrire 
l'ordre mime de la Création, expression du vouloir 
divin. 


Le monopole clérical 
menacé 

Les femmes américaines les plus impliquées 
dans l'innovation liturgique de petits groupes ne 
demandent à partager le pouvoir de l’Eglise qu'à la 
condition de changer celle-ci d'abord. Elles enten- 
dent élaborer à la fors une nouvelle sociabilité 
communautaire et une nouvelle culture religieuse, 
désolidarisée de cette théologie naturelle et de ses 
implications doctrinales et disciplinaires multiples, 
mais qui ferait sa place à l'expérience des femmes 
dans ce qu'elle a de spécifique. 

Quoi qu'il en soit des oscillations stratégiques 
du mouvement féministe catholique aux Etats- 
Unis, celui-ci tire son unité et sa vigueur de la pro- 
testation socio-religieuse dont il est porteur : c’est 
un mouvement de femmes culturellement dotées, 
théologiquement formées, conscientes que la nou- 
velle répartition du savoir religieux en train de 
s'effectuer à travers elles peut et dort être le levier 
d'une redistribution du pouvoir dans l'Eglise, au 
fieu même — le culte — où ce pouvoir s'affirme 
dans toute sa plénitude. 

Qu'en est-il en France ? H est vraisemblable 
que l'absence de la théologie des universités 


d'Etat (à l'exception des départements concorda- 
taires), absence qui limite considérablement 
l'accès des laïcs, et des femmes en particulier, à 
une culture religieuse savante, ailleurs largement 
disponible, n’est pas pour rien dans le faible dyna- 
misme du mouvement féministe catholique. Mais 
cette situation s'inscrit, plus généralement, dans 
le climat d'atonie religieuse qui caractérise un pays 
de vieille, mais défaillante, mémoire chrétienne. 

Effondrement des pratiques, dissémination 
des croyances, amenuisement catastrophique du 
clergé, éclatement d'une culture catholique tradi- 
tionnelle transmise dans le cadre familial : cas ten- 
dances lourdes du champ catholique français 
opposent leur inertie à l'émergence des contesta- 
tions aussi bien qu'à 1* éclosion des innovations. 

Paradoxalement, c’est de l'institution que sur- 
gissent les mises en question pratiques les plus 
décisives du monopole clérical. Un seul exemple : 
celui de la catéchèse, assurée aujourd'hui per un 
corps de 220 000 catéchistes, des femmes pour 
la plupart. Venues avec leur seule bonne volonté, 
pour aider un clergé trop peu nombreux, elles ont 
aujourd'hui en main la socialisation des jeunes 
catholiques en France. 

De moins en moins relayées par les familles, 
elles sont obligées, par l'évolution de la pédagogie 
catéchétique, à un investissement de plus en plus 
personnel dans cette tâche : celle-ci ne consiste 
plus à faire réciter à des enfants dociles la leçon 
présentée par M. le curé, mais à offrir à des jeunes 
nourris de télévision le seul témoignage direct de 
la foi chrétienne auquel il leur sera peut-être donné 
d’être confrontés, dans leur enfance et leur ado- 
lescence... 

En charge d'une mission difficile, elles récla- 
ment une formation (qui, souvent d’ailleurs, leur 
est offerte |, en même temps qu'une * coresponsa- 
bilité t à laquelle elles entendent donner un 
contenu concret. Progressivement, par avancées 
presque insensibles, elles sont associées à l'élabo- 
ration des orientations pastorales, à la gestion 
administrative et financière des paroisses, à 
l’encadrement des candidats aux sacrements 
(baptêmes, mariages, etc.), à l’animation liturgi- 
que. 

Positions subalternes certes... Il reste que 
cette association de fait des femmes à des acti- 
vités jusque-là maîtrisées entièrement par les 
clercs est en train de modifier subtilement les 
équilibres institutionnels et contribue à déstabili- 
ser, dans l'opinion, les images traditionnelles du 
prêtre. 

Le féminisme théologique met en cause les 
fondements théoriques du privilège sacerdotal 
mâle. D'effets larges mais dilués, l'avancée de la 
présence active des femmes dans la régulation de 
la religion quotidienne an sape soutenraînemeRt 
l’exercice. Sans doute y a-t-il peu à attendre, dans 
un avenir proche, de chacun de ces mouvements 
pris séparément, du point de vue de la libération 
des femmes dans l'Église. Mais on peut penser 
que la jonction des deux pourrait bien être explo- 
sive... 

DANIÈLE HERV1EU-LÉGER 

( Groupe de sociologie 

des religions. CNRS). 


La place des femmes dans 

Les mataimées 


même assiste un jour â son homé- 
lie. On vient des environs pour 
suivre son catéchisme. « Avec les 
enfants, on dansait dans 
l’église », raconte-t-elle 

Après douze ans d'entente par- 
faite avec le curé, celui-ci est 
muté en août 1986. Son succes- 
seur ne tient pas deux mois, et 
s'ensuit une année de crise. La 
communauté chrétienne de 
Sainte-Bathilde s'effiloche. Chris- 
tine Fontaine s'éclipse. - Ce n’est 
pas une guerre pour le pouvoir. 
dit-elle. Au contraire, j’ai passé 
un an avec l’évêque à tenter de 
concilier nos deux visions 
d’Eglise. C’est précisément parce 
qu'elles ne revendiquent plus un 
pouvoir que les femmes 
aujourd’hui sont devenues plus 
subversives. » 

L'agressivité des militantes 
féministes dans leur Eglise, tout 
au moins en France, s'est en effet 
atténuée. Il y & dix ou quinze ans, 
elles revendiquaient comme on 
droit l'ordination à la prêtrise, qui 
en brame théologie est d’abord un 
appel. Elles réclamaient la • mas- 
culinisation » du vocabulaire 
liturgique. Elles se heurtaient aux 
prêtres, aux évêques. Elles quit- 
taient l'Eglise, sur la pointe des 
pieds, ou le plus souvent, en cla- 
quant la pairie. « Elles en ont 
eu marre de se battre contre 
des moulins à vent. Aujourd'hui 
les femmes ne partent plus et 
même reviennent, dit Monique 
Hébr&rd (1). Elles ne baissent 
pas pour autant la tête. Elles 
affirment sans complexe leur 
identité de femmes et vont 
jusqu’au bout de l'option choi- 
sie. » 

«M“leairé* 

Le résultat est là. Les femmes 
exercent aujourd'hui dans l’Eglise 
catholique un véritable pouvoir de 
faîL Elles sont encore et de loin 
les plus nombreuses dans les 
églises, dans tes monastères, dans 
les ordres religieux, dans les lieux 
de retraite et de formation, -dans 
les écoles catholiques, les ainnô- 
neries de lycée ou de collège. 

Sur plus de 220 000 personnes 
qui enseignent Le catéchisme aux 
enfants, 84 % sont des femmes. 
Dans les aumôneries de l'ensei- 
gnement public, elles représentent 
la moitié des 20 000 animateurs, 
beaucoup plus si on compte les 
religieuses. Elles préparent aux 
sacrements et célèbrent des funé- 
railles- Elles prêchent même .des 
retraites à des prêtres. Elles prési- 
dent au moins les deux tiers des 
assemblées dominicales sans prê- 
tre qui, en raison de la chute du 
clergé, se répandent très vite. 

L'Eglise catholique en France 
emploie environ 2 500 « perma- 
nents » laïcs, dont une très nette 
majorité de femmes. Leur mission 
est officiellement reconnue par 
l'évêque. Elles sont formées et 
rémunérées. Certaines vivent au 
presbytère et on les appelle par- 
fois « M™ le curé». Elles ne 
disent pas la messe, ne baptisent, 
ne confessent ni ne marient, main 
hormis cela font trait le travail 
d’un prêtre. 

Le diocèse de Lyon comptait, à 
la fin 1985, 210 laïcs permanents, 
dont 190 femmes. Le vice-recteur 
de l'université catholique est une 
femme, M“ Claude Blond, une 
scientifique. Sur 58 laïcs engagés 
à plein temps et à mi-temps à 
Lille, 55 sont des femmes. Elles 


sont 32 sur 37 à Dijon, 29 sur 30 
en Savoie, etc. 

Elles commencent à prendre 
des responsabilités dans les évê- 
chés, y compris dans les services 
nationaux de l'épiscopat. L’une 
d’elles, au Centre national de pas- 
torale liturgique, Monique Brulin, 
économiste doublée d’une théolo- 
gienne, assure à travers la France 
la formation permanente des prê- 
tres sur les ministères et les sacre- 
ments, comme la pénitence et 
l’eucharistie, dont elle n’ignore 
aucune des finesses théologiqncs, 
mais que l’Eglise lui interdit de 
célébrer. 

Le « noyau dur » 
du sacré 

Car si elles exercent an pouvoir 
de fait dans les églises; lés 
femmes n'ont en fait aucun pou- 
voir dans l'Eglise. Leur mandat 
est toujours temporaire. Elles 
n'ont, selon le code de droit 
canon, aucun pouvoir de juridic- 
tion, et sont toujours coiffées par 
un prêtre * modérateur de la 
charge pastorale • (article 517). 
Elles sont écartées des instances 
de décision. Ce sont elles qui font 
le catéchisme aux enfante, mais 
aucune n'a été invitée à Lourdes 
quand les évêques réunis en 
assemblée plénière ont remanié 
à la demande du Vatican, en 
1984 et 1985, les manuels caté- 

chétiques. 

Elles n'ont pas voix an chapitre 
dans l'élaboration des orientations 
et des textes normatifs de l'Eglise, 
y compris dans des matières 
comme la procréation, la contra- 
ception, le divorce, la morale 
sexuelle, familiale, où elles sont . 
au premier chef intéressées. Elles 
assurent des tâches de prépara- 
tion aux sacrements — baptême, 
mariage, onction des malades — ■ 
mais ceux-ci ne peuvent être célé- 
brés que par un prêtre qui, au 
demeurant, supporte de moins en 
moins de se voir réduit à une fonc- 
tion rituelle. 

Quand elles a 'entraient pas au 
couvent, les femmes autrefois 
étaient darnes d’ceuvre, aides aux 
prêtres ou permanentes de sacris- 
tie. Avec le temps, elles sont deve- 
nues enseignantes ou soignantes 
dans les hôpitaux. Elles se sont 
mises à faire de l'action catholi- 
que. Puis de la théologie, mais, 
avant 1970, elles n'ayaient pas le 
droit de passer des examens. De 
plus en plus, elles ont été asso- 
ciées à la catéchèse et à la litur- 
gie. Mais plus elles s’approchaient 
du « noyau dur » du sacré, plus 
elles se heurtaient à la méfiance 
des clercs. Malgré tous ces dépla- 
cements, le statut de la femme 
dans l’Eglise reste immuable. 

Avec des conséquences parfois 
pénibles. Licenciée en théologie, 
Christine de Béjary, quarante-six 
ans, aumônière d’hôpital à Saint- 
Qoentin-en-Y velines, accompagne 
des malades et des mourants. * Je 
prépare te terrain, j’appelle un 
prêtre pour le dernier moment, 
mais le mourant interprète cela 
comme un abandon de ma part ». ' ' 
dit-elle. Ajoutant même ce propos 
d’un . malade : « Le prêtre est 
passé. Il m’a fait sa petite affaire. 
Ça a duré un quart d'heure. » 

Le contraste entre la situation 
de la femme dans la société civile, 
à qui en théorie tous les postes de 
responsabilité sont accessibles, et 
celle de l'Eglise, est de moins en 
moins compris et supporté. La 
vague contestataire n'a jamais été 


très forte en France, en Italie, en 
- Espagne, en raison sans doute du 
cléricalisme qui a fortement 
" imprégné Phistoire de ces pays et 
de 1’offepsive plus modeste du 
protestantisme. Mais elle est res- 
tée puissante aux Etats-Unis, au 
Canada, en Allemagne fédérale, 
aux Pays-Bas, en Autriche bu en 
Suisse, où les militantes, qui ont 
des statuts apparemment plus 
avantageux d’« assistantes pasto- 
rales », eh ont' assez, disent-elles 
dans tous leurs congrès, de jouer 
les bouche-trous. 

« Les femmes ' tiennent la mai- 
son, mais seuls les hommes la 
dirigent ». s’est écrié -à' Rome un 
évêque canadien, Mgr Jean-Guy 
HameKn, estimant à cet égard 
que la « crédibilité * de l’Eglise 
était enjeu. Au Vatican, dans la 
salle un peu cossue du synode des 
évêques — sièges brans et boise- 
ries vernies, - on n’avait jamais 
entendu une telle autocritique col- 
lective. Les prélats ont mis en 
cause le manque à gagner résul- 
tant de -la situation d’injustice 
faite aux femmes et la contradic- 
tion entre te.discoura ecclésiasti- 
que sur l'égale dignité de l'homme 
et de la femme,- et te comporte- 
ment quotidien des cler.cs . 
Contradiction . également, ont 
relevé les plu^ théologiens d’entre 
eux. entre: la propre àtritiide du 
Christ , à l’égard , des femmes et 
‘celle des pasteurs aujourd’hui. 

- Ultraminoritaîres il y a encore 
dix ans, venant surtout d’Améri- 
que .du Nard, .lés évêques fémi- 
nistes seraient en mesure 
aujourd'hui dé constituer on véri- 
table groupé dé pression. On ne 
peut même pins -prétexter à leur 
sujet un décalage culturel : non 
seulement les Européens les ont 
; rejoints - et on a entendu à Rome 
les cardinaux Hume - (Westmins- 
ter), Decaortray (Lyon), Dan- 
neels (Bruxelles) — mais les évê- 
ques du tiers-monde eux-mêmes 
se joignent désormais à la revendi- 
cation (tes Eglises riches où. 
mieux fonnêeset organisées, les 
femmes ont plus de moyens de se 
faire entendre. 

-Retour 

" des femmes-diacres ? 

- Faut-il chercher la solution 
dans tin réaménagement des 
ministères ? Les uns le souhaitent. 
D'autres le redoutent fi existe en 
gros dans l’Eglise catholique trois 
typés de ministères : les minis- 
tères » reconnus », sous la forme, 
déjà évoquée d’une délégation 
accordée par l’évêque à un laïc, 
homme et femme, pour un service 
donné ; les ministères « insti- 
tués ». restaurés par Paul VI en 
1972, relativement mineurs, ceux 
du lecteur et de l’acolyte, auxi- 
liaires du prêtre célébrant qui ne 
sont pas accessibles aux femmes, 
sans doute jugées indignes 
d’approcher l’autel : les trois 
ministères * ordonnés * — diaco- 
nat presbytérat épiscopat — 
interdits aux femmes, et à part le 
diaconat permanent aux hommes 
mariés. 

On attend du synode en cours à 
Rome qu’il encourage — ce serait 
le moins — la « reconnaissance » 
des ministères masculins et fémi- 
nins. L’ouverture aux femmes des 
ministères institués a été explici- 
tement réclamée par plusieurs 
évêques, comme te cardinal bri- 
tannique Hume. S’agissant des 
min istres « ordonnés », la ques- 
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tjon du rétablissement du diaco- 
nat fé minin , après, dix siècles 
.d'abandon, revient 1 l’ordre du 
jour. 

Pour certains, l’exclusion des 
femmes du diaconat n'a pins de 
raison d’être, ni logique, ni théote- 
gique. En autorisant des hommes 
mariés à devenir (Sacres 'perma- 
nents— ils sont 10 000 dans le 
monde, — le concile Vatican H a 
rompu le Ken entre le diaconat et 
le presbytérat, réservé aux seuls 
hommes câibataires. Si le diaco- 
nat n'est pJhns une marche vers le 
sacerdoce,, pourquoi l’interdire 
aux femmes ? - 

'. Pour MarieJosépbe Aubert, la 
reconnaissance d'im s tatut juridl> 

2 né et sacramentel, ««iiw l’est 
i diaconat, peut être pour les 
femntts une planche de salut (2). 
Cette'psycbologue auprès du tri- 
bunzd de Nancy, docteur eu théo- 
logie, saitde qwâ die parie. Pen- 
dant, dix-huit mois, elle a été 
: « curé.» 'de paroisse en Ombrie 
(Italie). Un jour, l'évêque lui a 
demandé de partir : « J'étais en 
Italie la première et la seule 
femme, non mariée et non reli- 
gjeuse, à hâbiter un- presbytère. 


statut intermédiaire et frustrées 
par l'interdiction d’un sacerdoce 
auquel aspirent généralement les 
bcmimesdiacrcs célibataires. 

N’est-il donc pas pré f érable, 
estiment les défenseurs du statu 
quo, qu’elles demeurent dans une 
situation de laïques, mais avec des 
responsabilités plus étendues, 
reconnues et jouissant d’une 
considération supêrienre? Mais 
n'est-ce pas alors leur tendre un 
nouveau piège ? 

Personne n'ignore l'hostilité du 
pape à l’accès des femmes au 
ministère ordonné, quel qu'il soit. 
« Je n’ai jamais rencontré de 
femme en Pologne souhaitant 
devenir prêtre », dit un intellec- 


tuel polonais, grand ami de Jean- 
Paul IL observateur au synode. 
Les évêques pourront-ils se sépa- 
rer gant avoir exprimé leur avis 
sur cette question ? D en va du 
visage de l'Eglise catholique pour 
cette fin de siècle. 

HENRI TWCa 

(1) Moaiqac Hébrard est Pumearde 
ks Femmes dam l'Eglise ; Le Centu- 
rion, La Cerf, 1984.415 p, 128 F. 

' (2) Des femmes di ac r es un nou- 
veau chemin pour l’Eglise, de Mai» 
Joseph c Aubert. B eaoc hmn c. Avril 
1987. 21 fi p, 120 F. 

(3) B faut distinguer les femmes 
«Sures des diaconesses, qui sûat tut on 
ordre refigieox protestant, comme eo 
France ksdmoonases de Reuflly. 



Au synode des éffiqne sur les laïcs (1-30 octobre 1987), pana dans le Monde des 4-5 octobre. 


Pasteurs au féminin 


Les « messes sauvages » de Londres 


L ES Eglises protestantes 
sent, en général; épargnées 
par les assauts des fémi- 
nistes. Elles sont, en effet, crédi- 
tées d’une image positive. Les 
pays protestants (Amérique et 
Europe du Nord) pratiquent 


(instance exécutive) du CXEE. A 
ce titre, elle a accueilli le pape 
Paul V2 dans les locaux du CCEE 
à Genève. U n’est pas rare, en 
Europe et en Amérique du Nmd, 
de voir des conseils de paroisse 
présidés par des femmes laïques 
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explique-t-elle. Dans la concep- 
tion patriarcale de CEgUse, les 
femmes célibataires, non consa- 
crées. sont toujours suspectes ». 

Qui plus est, les diacres sont, 
«fan» la tradition chrétienne, les 
mnnstre&dela « diaconic », c’est- 
à-dire du service des pins pau- 
vres (marginaux, malades, 
migrants, handicapés) où les 
femmes ont toujours excellé. Peu 
de femmes catholiques manifes- 
tent aujourd’hui, il est vrai, le aou- 
. hait de devenir diacres, mais la 
seule levée de l’interdiction signi- 
fierait la fin d’une discrimina- 
tion (3). 

Mais attention de ne pas en 
faire une « sucette », avertit. 
Monique Hébrard. Un contre- 
courant s’organise en effet qui 
pense que, sans révision de la 
théologie et de l’anthropologie de 
la femme dans l’Eglise, rompant 
avec la mentalité patriarcale, te 
retour des femmes diacres serait 
prématuré. A l’heure où l’on veut 
décléricaliser l'Eglise, on créerait 
une catégorie de femmes clercs, 
encore plus insatisfaites par un 


itotîik que d’autres la dtscrimina- 
tkm sexuelle. 

Depuis 1e siècle dernier pour les 
presbytériens (réformés) des 
Etats-Unis, depuis les années 20 
pour les luthériens d’Allemagne et 
tes réformés de Suisse, et depuis 
plusieurs décennies pour les luthé- 
riens de Suède et tes réformés de 
France, tes femmes peuvent deve- 
nir pasteurs. 

Aujourd’hui, près de cent cin- 
quante Eglises prot e stan t es et 
anglicanes, sur les trois cents que 
compte te Conseil œcuménique 
des Eglises, à Genève, reconnais- 
sent le ministère pastoral des 
femmes. . 

Mais la présence de pasteurs 
féminins n’épuise pas la réalité 
de la participation des femmes à 
la vie des Eglises. Sur les sept pré- 
sidents du Conseil œcuméni q ue, 
trois sont des femmes, dont deux ■ 
laïques. Pendant une législature, 
c’est une laïque britannique, 
Mme Pauline Webb, qui a assuré 
la présidence du comité central 


ée Norvège. 


et des conseils régionaux et natio- 
naux investis par des femmes, 
pasteurs et laïcs. 

Comme dans la plupart des 
autres Eglises, elles assurent en 
grande partie la catéchèse des 
enfants et des adolescents et parti- 
cipent fidèlement au ministère 
diaconal : accueil, visites et 
secours des pauvres. Dans les 
facultés de théologie, elles peu- 
vent désormais être aussi bien étu- 
diantes qu’enseignantes, contri- 
buant ainsi à la formation des 
futurs ministres. 

Comment s’explique cette par- 
ticipation ancienne et apparem- 
ment sans problème des femmes à 
la vie institutionnelle de la plupart 
des Eglises issues de la Réforme ? 
D’abord par une conviction tbéo- 
Jogique qui porte le nom de 
«sacerdoce universel de tous les 
baptisés ». Cela signifie 
qa’homme et femme sont ensem- 
ble porteurs de la parole de Dieu, 
également appelés à témoigner du 


Christ et à être « ministres » (du 
latin mirüsterium =* service), 
c’est-à-dire serviteurs et servantes. 

U résulte de cette conviction 
une manière d’envisager la nature 
de l’Eglise et son organisation. Ce 
sont tous tes fidèles qui forment le 
peuple de Dieu ; femmes et 
hommes assument les différents 
ministères nécessaires à la vie et 
au témoignage de l'Eglise dans le 
monde, le ministère pastoral 
n’étant qu’un des services rendus, 
à côté du ministère de docteur, de 
catéchiste, de bîbliste, d Informa- 
teur, d’aumônier de prisons ou 
d'hôpitaux, etc. 

Un choix éthique 

Cette participation des femmes 
s’explique enfin par un choix éthi- 
que. D concerne la sexualité. Les 
protestants la jugent positive en 
elle-même, en dehors de sa risée 
procréatrice. Ainsi est revalorisée 
la femme qui n’est plus définie 
seulement comme mère, mais 
comme partenaire. C’est pourquoi 
beaucoup de protestants se sont 
engagés en faveur du contrôle des 
naissances, autre manière de par- 
ler de la libération des femmes, 
par maîtrise de leur corps. Il faut 
ajouter & toutes ces raisons le fait 
que les Eglises protestantes n’ont 
jamais été dominées par on clergé 
d’hommes célibataires. 

Faut-il conclure que tout va 
pour le mieux *t«n« les meilleures 
des Eglises ? En dépit d’une doc- 
trine qui proclame égaux en droit 
hommes et femmes, la réalité 
n’est pas partout idyllique. Des 
Eglises réfor m ées ou luthériennes, 
dans les pays du tiers-monde 
notamment, ont de la peine à 
accueillir les femmes dans les ins- 
tances de décirions a fortiori au 
pastoraL En Europe, en Améri- 
que, on assiste & un retour des 
forces conservatrices et, comme 
toujours, ce sont les femmes qui 
tes premières en font tes frais. 

Mais, parce qu’elles ont la théo- 
logie pour elles, ks femmes pro- 
testantes gardent la possibilité de 
se faire entendre et reco nnaî t re . 
Non pour arracher un morceau de 
pouvoir, maïs pour permettre aux 
Eglises de mieux assumer leur 
vocation : manifester qu'en Jésus- 
Christ » il n’y a plus ni hommes 
ni femmes». Ainsi toute exclu- 
sion d'une fonction, dans l’Eglise 
comme dans la société, fondée sur 
1e sexe constitue-t-elle un accroc à 
l’EvangOe. 

CLAUDETTE MARQUET. 

(Pasteur.) 


L ONDRES. SaSm-Benet est te 
nom de r aumônerie du 
coftèga Queen Mary dans 
fEasr End. L’entrée ayant été 
interdite par Mgr Graham Leo- 
nard, évéque angBcan de Lon- 
dres, c’est sous le porche, 
devant quatre-vingts fidèles, 
que. le jour de Pâques dernier, 
une «messe sauvage » a été 
célébrée par une Américaine, 
Suranné FageoL ordonnée prêtre 
à Chicago en 1978. D’autres ont 
suivi, présidées par des femmes 
prêtres, étrangère s ou d’origine 
britannique, de passage à Lon- 
dres, toujours i l’initiative de la 
communauté Samte-HUda. le 
groupe le plus radical du Mouve- 
ment pour l'ordination des 
femmes <M0W). 

L’Eglise d'Angleterre est 
malade de ses femmes et un 
schisme larvé la déchire. En mai 
dernier, une Britannique. Susan 
Cole-King, cinquante-trois ans, a 
été ordonnée prêtre à New-Yoric. 
Un évêque de Londres, auxiliaire 
de Mgr Leonard, adversaire 
numéro un de l'oncfination des 
femmes, avait tenu i assister è 
la cérémonie. «Les messes sau- 
vages rappellent h XVh siècle , 
«fit Clifford Longley. chroniqueur 
religieux du Times. L'enjeu n'est 
plus celui des femmes prêtres, 
mais bien de la révision et de le 
survie de TEgBse anglicane.» 

Il y a deux légendes aux- 
quelles l'Angleterre des 
années 80 a décidé de tordre le 
cou : l’Eglise dite « établie » 
n'est pkn « le parti conservateur 
en prières ». Elle mène volontiers 
bacsBa contre M ma Thatcher, 
dont g la théologie, «fit un res- 
ponsable mgfican, se résume è 
Adam Smith » ( 1 /. La deuxième 
légende est celle du c Dieu 
gentleman». En 1975. le synode 
général de TEgfise d'Angleterre a 
estimé qu'l n’y avait pas d* obs- 
tacle théologique à l'ordmation 
des femmes. Deptss février der- 
nier. 800 femmes (fiacres outre* 
Manche portent déjè le col ecclé- 
siastique et se font appeler 
«Rétôend». 

Les EgSses de la Communion 
anglicane sont autonomes. Six 
premières femmes prêtres ont 
été ordonnées an novembre 
1976 dans l'Eglise du Canada. 
Le mouvement a suivi dans 
r Eglise épiscopalianne (angli- 
cane) des Etats-Unis, à Hong- 
kong. en Nouvefle-Zétanda, au 
Kenya, au BrériL Les femmes 
(nôtres sont déjà un mHier dans 
ces pays, qui comptant cfix mé- 
fions de fidèles, sur im total de 
60 misons d'anglicans dans le 
monde. 

La situation mûrit en Angle- 
terre même, not a m m ent depuis 
le synode de novembre 1984 qui 
a décidé d'engager une procé- 


dure législative en faveur de 
l'accès des femmes au sacer- 
doce. Le projet est à l'examen 
dans les synodes diocésains, 
avant de revenir au synode géné- 
ral, puis de passer devant les 
Chambres du Parlement. A cha- 
que fois, une majorité des deux 
tiers est requise. Le collège des 
évêques est le plus favorable au 
projet, celui des prêtres le phis 
réticent, celui des laïcs le plus 
divisé. 

Mais plus on approche du but. 
fixé à 1991. plus les résistances 
s’élèvent. Certains adversaires 
des femmes prêtres menacent de 
créer une « Êgfise d'Angleterre 
en exH». Mgr Graham Leonard 
évoque un ralliement au catholi- 
cisme. c Chantage, s'entend-il 
répondra. L 'Eglise catholiQue 
n'acceptera jamais cet évéque 
marié depuis quarante-trois 
ans !» Prêtres et évêques angli- 
cans ont en effet le droit de se 
marier et r Eglise catholique vient 
d 4 accueillir deux prêtres mariés, 
récemment convertis à Rome. 

«Dabhrff» 

Las adversaires du projet 
d'ordination des femmes invo- 
quent des raisons théologiques 
et œcuméniques. Ils s'inspirent 
de la Genèse et de saint Paul 
pour rappeler que l'homme est 
naturellement détenteur de 
l'autorité. Ordonner des 
femmes, ajoutent-ils, serait un 
cas de rupture avec l'Eglise 
catholique, celle dont les angli- 
cans sont le plus proches et 
avec laquelle les discussions 
sont le plus avancées. 

« L 'humanité de Jésus 
dépasse sa masculinité », 
répondent les femmes britanni- 
ques qui aspirent au sacerdoce. 
Elles réclament un changement 
radical du vocabulaire liturgique 
et du modèle de la femme dans 
l'Eglise. Blés estiment que las 
menaces de Rome sont «du 
bluff». Archevêque de Canter- 
bury et primat de l’Eglise 
d'Angleterre. Mgr Rober Runde 
s’efforce de sauver son Eglise 
du schisme. 

La conférence de Lambeth 
qui, tous les dix ans. réunit à 
Londres les délégués de toutes 
les Eglises anglicanes risqua 
fan prochain d'être agitée. Le 
primat du Canada a déjà pré- 
venu qu’il ne célébrerait pas de 
service « tsnf que l'ensemble de 
ses prêtres ne seront pas auto- 
risés à célébrer en Angleterre » I 

H. T. 

(1) Adam Smith ( 1723 - 1790 ), 
l’un des théoriciens du libéralisme 
économique. 
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Samba de la nuit est le héros 
d’un conte africain. 

Grâce à un écrivain congolais, des écoliers 
du Limousin ont lu et joué son histoire. 


ÈRE. accouche de 
moi ! « * Et com- 
méra accoucher de 
toi ? Tu n'es pas encore à 
terme ! » Au bout de sept jours et 
de sept nuits de ce dialogue avec 
Koumba sa mère, l'enfant à naître 
décida d'agir seul. Il vint au 
mande, coupa le cordon ombilical, 
lit sa toilette et accueillit les 
matrones accourues aux cris de la 
pauvre mère avec ces mots : * Je 
suis. • Ainsi naquit Samba de la 
nuit, un drôle de petit garçon qui 
se mit à grandir à vue d'œil. 
Samba de la nuit, c'est aussi le 
titre d'un conte africain que se 
racontent les enfants de Bessines, 
Eymoutiers et Saint-Junien, trois 
communes de Haute-Vienne parti- 
cipant au Festival international des 
francophonies qui vient de se tenir 
à Limoges et dans le Limousin. 

Dès la création, en 1984. de ce 
Festival axé sur le dialogue des 
cultures, des municipalités de la 
région se sont associées à l'entre- 
prise, avec l’espoir que leurs habi- 
tants se sentiraient immédiatement 
en communication avec les specta- 
cles présentés, puisqu'ils « parlaient 
français ». Mais, très vite, il a fallu 
se rendre compte que malgré la 
langue commune, la réception 
n’était pas aussi implicite, car cha- 
ue œuvre — surtout celles venues 
'Afrique et des Antilles - Tait 
référence à une réalité, un imagi- 
naire. un mode de récit et une 
esthétique propres. 

Pour faciliter la découverte de 
ces autres expressions, le Festival a 
entrepris cette année dans ces trois 
communes une action pédagogique 
qui a commence en mai et se pour- 
suivra après le Festival (1). Cette 


action, confiée â un écrivain et 
homme de théâtre congolais, 
Maxime N’Debeka (2) , se propose 
de préparer les enfants des écoles â 
mieux recevoir les spectacles 
invités et. au-delà, de les initier à 
la culture Africaine par (e conte. 

Maxime N’Debefca lit et surtout 
fait lire et jouer des contes à des 
élèves de CM 1. CM 2 et de 
sixième pendant les heures de fran- 
çais. Des qu'il arrive dans nne 
classe, les enfants repoussent tables 
et bancs et dégagent un espace en 
rond, le cercle où va évoluer le 
conteur. 

Comme le Petit Poucet 

• J'ai observé, dit l’animateur, 
que quand un élève lit. il ne 
s'adresse à personne, ta lecture 
est un exercice. Comme sur une 
langue morte. Avec Samba de la 
nuit (3) et la Vache de Dieu (4), 
j'essaie de faire découvrir aux 
enfants Tan du conte et la saveur 
du mot. mais plus encore, je veux 
les faire travailler sur (' expres- 
sion. sur ce que le conteur apporte 
au conte. Raconter, c’est réinventer 
le conte avec sa voix, avec ses 
yeux, avec ses gestes, avec son 
corps. Pour que celui qui lit aille 
plus loin, je demande à l'auditoire 
d'exprimer son plaisir ou son 
ennui. La lecture ne doit pas se 
faire dans le vide. Il faut un rap- 
port d’acteur à public. • 

A Saint-Junien, les écoliers 
entrent dans le jeu avec enthou- 
siasme. Presque tous arrivent à 
«bien lire», a lire vivant en tout 
cas. Ils comprennent et appliquent 
rapidement les indications de l'ani- 



Samba en Limousin 


mat eur. Mais pour certains, surtout 
parmi les grands, les choses sem- 
blent moins faciles quand il s’agit 
de bouger, de s’exprimer avec sou 
corps et plus seulement avec S3 
voix. 

Avec ses élèves du collège PauL 
Langevin. M“ Boulait, qui souhai- 
tait travailler autrement en fran- 
çais, a comparé les contes africains 
aux contes dn Limousin et à ceux 
de Grimm. Les enfants ont relevé 
.des points communs. Samba de ta 
nuit, qui sauve de bien des embû- 
ches ses sept frères aînés partis 
chercher femme, n’est pas si loin 
du Petit Poucet. Ainsi apparaît une 
certaine « ressemblance » des 
cultures. Différentes versions de 
mythes, d'images et de rêves com- 
muns à tous les hommes ont pris 
forme en fonction des civilisations, 
de l'environnement, du dimaL 

M" Boulan observe qne cer- 
taines réalités s’expriment beau- 
coup plus concrètement dans le 
conte africain. • On y vit en har- 
monie avec son corps, remarque-t- 
elle. La sensualité y a sa place, 
alors qu'ici c’est plutôt masqué, 
comme si le corps n’était pas ce 
qu’il y a de plus naturel. Cela 
pourrait être pour nous l’occasion 
de revenir à une préhension du 
monde plus naturelle et plus har- 
monieuse. • 

A l’école Jotiot-Curie, dans la 
classe de M. Bobet qui, lui aussi, 
estime qu'un enseignant doit don- 
ner à ses élèves des ouvertures sur 
l'extérieur, on épisode du conte la 
Vache de Dieu a suscité de vives 
réactions. Dieu éprouve une grande 
amitié pour (Cacou, l'araignée qui 
aime faire des farces. Les portes 
du parais lui sont donc ouvertes 
et efiè petit importuner Dieu à tout 
moment Elle ne s'en prive guère 
et va même jusqu'à jouer un mau- 
vais tour à Dieu. Ce type de rela- 
tion avec Dieu, cette proximité ont 
surpris les enfants plus habitués à 
l’idée qu'il faut s'élever pour 
s’approcher du créateur. 

M“ Boulan et sa classe sont 
allées voir la Tortue qui chante. 


l'un des spectacles africains du 
Festival. Cette pièce du Togolais 
Scnouvo Agbota Zïnsou (S) s'ins- 
pire d’un conte de la tradition 
orale. Après trois jours et trois 
nuits d'errance dans la forêt un 
chasseur très vaniteux rentre au 
village avec pour seul prise une 
tortue. Mais c'est une tortue qui 
chante. Elle a son franc-parler et 
n'épargne pas ceux qui veulent 
l'utiliser. A partir de cette trame, 
l’auteur a écrit une fable très 
contemporaine sur l'avidité, le goût 
du pouvoir et des honneurs, le 
mensonge et la vérité. 

Tout en jugeant que c'était 
« très différent de ce qu’on voit à 
la télé », les enfants se sont sentis 
parfaitement à l’aise dans cette 
allégorie. Ils ont aimé l'histoire, les 
personnages et l'utilisation des 
chants, de la danse et des mark»-, 
nettes. Le lendemain. Us se sont 
souvenus du chant de la tortue et 
chacun a rédigé sa propre version 
du spectacle. 

Maxime N’Debeka affirme que 
• le conte est un genre qui permet 
d’ouvrir rapidement la fenêtre sur 
une culture ». Ses partenaires — 
enseignants ci élèves - ont effecti- 
vement le sentiment qne leur hori- 
zon s’est élargi et que la décou- 
verte s’est faite dans le plaisir. 
Bref, ils en redemandent. 
THÉRÈSE-MARIE DEFFONTAMES. 


(1) Le concours financier est 

assuré pour moitié par les villes 
fTaccneu et pour moitié par le conseil 
général de la Haute-Vienne. S 

(2) Trois pièces de M. NDebeka ÿ 

ont été publiées : le Président £ 
(éd. l'Harmattan) , les Lendemains qui gj 
chantent et Equalorium (Présence j 
africaine). ^ 

(3) ln : les Contes d’Amadou § 

Koiunba. de Birago Diop, éd. Présence ® 
africaine. z 

(4) ln : le Pagne noir, de Bernard \ 
Dadié, éd. Présence africaine. 

(5) Hatier/Monde Noir Poche a 
édité la Tortue qui chante et deux 
autres pièces de Senouvo A. Zinsou. 



« Lu Tortue qm chante» - 
par la Troopê nationale du Togo. . 


Cent vingt instits manquent à l’appel 


C ENT VINGT à cent trente 
postes offerts aux concours 
de recrutement d'institu- 
teurs risquent de ne pas trouver pre- 
neur, selon le Syndicat national des 
instituteurs (FEN), sur les 5535 
postes offerts cette année. Ce défi- 
cit, limité â quatre départements de 
la couronne parisienne, est moindre 
qu’en 1986, où 750 postes n'avaieut 
pu être attribués, faute de candidats 
de qualité. 

Cette amélioration est à rappro- 
cher de la publicité faite par le 
ministère sur le recrutement d'insti- 
tuteurs. Le S NI note une « meil- 
leure organisation des concours » 
cette an née, mais rappelle le peu 
d'attrait, pour les jeunes diplômés, 
d'une profession où l'on débute à 
5 800 F par mois. L’amélioration 
relative des résultats des concours 
s'explique aussi par le report de 
trente à quarante ans de la limite 
d’âge pour s’y présenter, et par les 
nouvelles facilités accordées aux 
femmes ayant élevé des enfants, 
notamment la dispense de tout 
diplôme pour les mères de famille de 
trois enfants. 

L’article publié à ce sujet dans le 
Monde du 1 er octobre a suscité des 


réactions de lecteurs. Pour M“ Car- 
pentier, directrice honoraire de 
l'école normale des Batignofles, « le 
recrutement des mires de famille 
(...) pour compenser l'insuffisance 
des candidatures au métier d'insti- 
tuteur rappelle l'engagement des 
officiers en 1946 pour enseigner les 
mathématiques (._). Rien de plus 
dangereux que la fausse certitude 
«je connais les enfants», poursuit 
M“ Carpentier (...). Les vôtres, 
peut-être, mais ceux-là ? Il s’agit 
d’un métier et d'un apprentissage 
qui veut qu'on soit humble devant 
la tâche- * 

« Je souhaite que ces mires de 
famille deviennent de bonnes péda- 
gogues, écrit pour sa part M. Ray- 
mond Margaron, instituteur en 
retraite de Sétnéac (Hautes- 
Pyrénées) . J’ai peur toutefois que 
leur vision de l'enfance ne soit faus- 
sée par la seule réalité 
d'aujourd'hui, qu'elles connaissent 
bien, celle de l’école maternelle, 
l’àge d’or de l'enfance sur laquelle 
elles fantasment (...) Se doutent- 
elles qu'il faut dix ans pour faire 
une bonne « maîtresse d’école » 
polyvalente ? (...) » 


M. Monory et sa lunette futuroscopique... 


Un séminaire franco-allemand a réfléchi 
pendant deux jours à l’école 
du vingt et unième siècle 
au Futuroscope de Poitiers. 

Une image encore un peu brouillée... 


et intexxmlturelle. Trouver de noq- 


OUR bien parler du 
futur, il faut être 
dans te cadre du 
futur. » Appliquant ce principe à 
la lettre. M. Monory a réuni le 
premier séminaire franco- 
allemand sur « Le futur en éduca- 
tion» dans le décor futuriste de 
l’Institut international de l’innova- 
tion et de la prospective, dernier- 
né des bâtiments de son Futuros- 
cope de Poitiers. Pendant deux 
jours, l'état-major de son minis- 
tère, sous la boulette de M. Jean- 
Pierre Boisivon, directeur de 
l'évaluation et de la prospective, a 
rencontré une délégation d’une 
vingtaine de responsables ouest- 
allemand s de l'éducation, mani- 
festement éberlués de se trouver 
ainsi transplantés dans une bulle 
d’architecture avant-gardiste, en 
plein cœur de la France profonde. 


Ces deux jours de discussion, 
appuyés par un solide accompa- 
gnement gastronomique, ont-ils 
réussi à projeter des interlocu- 
teurs un peu méfiants dans le 
vingt et unième siècle éducatif? 
Ce serait, hélas, aller un peu vite 
en besogne. Du moins cette ren- 
contre informelle, décidée lors du 
précédent sommet franco- 
allemand de Francfort en octobre 
1986, a-t-elle permis de mesurer 
le chemin à parcourir pour 
construire l’Europe de l'éduca- 
tion. Par exemple, il était curieux 
de constater que la France se 
demande comment accueillir 
davantage d’élèves et embaucher 
plus de professeurs alors que 
l’Allemagne est obsédée par 
l'effondrement de ses affectifs et 
la mise au chômage de ses ensei- 
gnants. Et piquant d’entendre les 


Allemands, dont le système 
«dual» de formation eu. entre- 
prise apparaît à beaucoup comme 
un modèle, se faire les chantres de 
la culture traditionnelle et des 
valeurs morales et religieuses, 
tandis que les Français enton- 
naient des hymnes lyriques aux 
technologies nouvelles, à la 
modernité et au rapprochement 
avec l'économie. 

Faut-il à l’avenir s’appuyer sur 
la formation générale classique ou 
chercher à inventer un nouvel 
« humanisme technique * ? Met- 
tre l’accent sur l'individu ou sur 
l’environnement ? Faire le pari de 
l'évolution ou adopter une démar- 
che plus progressive et circons- 
pecte ? Ces interrogations, qui 
reflétaient des attitudes assez 
divergentes face au « progrès » , 
ont été au cœur des réflexions. ' 

Les uns et les autres sont toute- 
fois convenus qu’O fallait utiliser 
les nouveaux outils (audiovisuel, 
informatique^.) pour faire évo- 
luer les méthodes et les contenus 
de l'enseignement. Aménager 
pour les élèves des * espaces de 
liberté * leur permettant de faire 
l’apprentissage de l'autonomie et 
de la responsabilité. Donner aux 
jeunes l’habitude de travailler 
dans une dimension internationale 


veaux modes d’administration, 
pour gérer la complexité et la 
flexibilité. 

Un groupe de travail mixte sera 
chargé de méditer ‘sur ces ques- 
tions, pour préparer le deuxième 
séminaire, qui aura lieu en Alle- 
magne. Bousculant ]é scepticisme 
de certains, M. Monory a tenu à 
lui fixer des objectifs ambitieux. 
« Nous devons réfléchir' sur les 
conséquences sociologiques de 
l’accélération de nos sociétés. 
Comment l’honime maîtrisera-t- 
il les nouvelles tectoniques ? Que 
fera-t-il du temps qu 'elles lui 
font gagner ? Comment 
transformeront-elles la transmis- 
sion du savoir? Comment les 
Européens sauront-ils utiliser 
leur principal atout — leur 
culture - pour gagner le défi de 
l avenir et pour redevenir les 
meilleurs ? » 

Contemplant, du haut de son 
Futuroscope, le soleil couchant 
qui perçait les nuées du ciel poite- 
vin, M. Monory pouvait réver tout 
haut aux suites grandioses de ce 
premier séminaire. Heureux de 
laisser à ses successeurs le mes- 
sage du futur_. ' 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 





RENE TENDRON 
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Les écoles de gestion s’entrouvrent aux littéraires 


E N annonçant officiellement, 
. la réfonne de leur concours 
. d’admission, les seize 
ESCAE de province (Ecole supé- 
rieure de , commerce et d'adminis- 
tration des entreprises) ont dnnwA 
le sentiment d r avoir échappé au 
pis. H est vrai que leur « reseau » 
appuyé depuis des âitnfe^ sur un 
concours commun, a bien failli ne 
pas- passer rété (Je Monde du 
17 septembre). * 

' A l'origine de ce ' traumatisme, 
la dÉcjaon, en -juin dernier, des 
deux écoles consulaires de Reims 
et des Rouen de quitter ce réseau et 
de constituer avec FEDHEC de 
LiÜÇ (privée) et FInstitut com- 
mercial de Nancy (universitaire) 
un groupe, autonome, doté d’une 
base de cooço^d^adxâîssiou com- 
mune. Leur objectif est d'apparaî- 
tre gpomme des écoles de ntvean 
ïntaipédiaire entre les «quatre 
grandes» (HEC, ESSEC, Sup de 
CodejParis et de Lyon) et les 
autres TSSCAE. Dans le mande 
très cpocurrentiel des écoles de 
commerce, une telle volonté 
d*émajoripadon a immédiatement 
déclenché .des convoitises. Au 
point que Ton était, au début de 
rété,aubordde l'éclatement. 

Les seize écolesdemeurant dans 
; IbL* réseau »' Ont pourtant -réussi & 
resaouider leurs rangs, au prix d'un 


assoupUsBcaneut et (Time diversifi- 
cation sensible tic leurs régies 
d’admission. Cest Pobjet de la 
réforme de- leur concours, qui 
entre en vigueur dés. maintenant et 
sera donc applicable aux candi- 
dats au printemps prochain. 

A côté des options Ë (économi- 
que) et T (technologique) qui res- 
tent inchangées, l'innovation 
consisté à crées-, pour l'option 
générale, deux filières distinctes ; 
le concours G, avec des épreuves 
de mathématiques de haut niveau, 
■sera ouvert aux élèves ayant suivi 
-en classe préparatoire le pro- 
gramme de maths d'HEC ; - le 
concours G' reposera sur le pro- 
gramme de m ^ths , moins difficile, 
des ESCAE, mais 3 renforcera le 
niveau des épreuves de langues et 
de synthèse de texte, favorisant 
-ainsi des élèves de formation plus 
littéraire. 

Autre innovation : chaque école 
fixera dans les semaines qui vien- 
nent, et pourra moduler chaque 
année, le nombre de places qu'elle 
offrira dans chacune des options. 
Comme le dit M. Henri Verdier. 
directeur.de l'école de Clermont- 
Ferrand et président de la commis- 
sion des directeurs d’ESCAE, « la 
réforme du concours poursuit 
deux objectifs essentiels ; permet - 


llturoseopique,., gg 


Le départ do « président » Bauer... 

GARACES et les mülious. Socia- 
liste depuis 1977, d'abord au 
GERES, puis, dès le congrès de 
Metz, dan? le courant rocardien, 
3 -découvre rapidement l’écart 
entre « les militants qiti y croient 
et tes dirigeants qui font autre 
chose ». Et se classe délibérément 
dans la seconde catégorie. Moins 
par cynisme que par refus obstiné 
de tous les dogmatismes : « On ne 
traite pas les problèmes politi- 
ques avec, là page 37 du bré- 
vaire. » Ce pragmatisme & toute 
épreuve ne devrait pas lui. être 
inutile dans l’équipe qui prépare 
la campagne présidentielle ~ de 
Michel Rocard. 

Ua pied & la MNEF (Mutuelle 
nàtionale des étudiants de 
France) et l’autre aù CNESER 
(Conseil national de renseigne- 
ment supérieur et de la recher- 
che), 3 est le premier militant 
socialiste à siéger, fin 1 982, an 
bureau national de LTJNEF-1D 
(indépendante et démocratique), 
alors en ti ère m ent tenu par les 
trotskistes du PCX 
Fendant le mouvement étu- 
diant de fautomne dernier, 3 est 
chargé par 1UNEF-ID de ses 
contacts-discrets. Et sourit encore 
au souvenir des rencontres entre 
chien et loup, dans quelque église 
parisienne, avec tel é m iss aire gou- 
vernemental. Responsable de la 
coordination du service d'ordre en 
tête, des manifestations de décem- 
bre, certains, à cette époque, ont 
pu confondre, son éternelle cra- 
vate sombre avec celle du com- 
missaire de service. Ministre de 
l’intérieur et responsable des ser- 
vices secrets, en somme. Une 
perspective qu’il n'écarte pas pour 
l'avenir... 

G. C. 


Legratinde Pnhm pari- 
sienne .était Ë -pour saluer le 
déyirt du vice-président de 
Pitis-I : F étudiant Alain. Baser. 

M ME le recteur dé Paris, 
plusieurs présidents 
d’université, des profes- 
seurs hors classe, un ancien rec- 
teur et une brochette de notables 
étudiants... Le -cadre fentré tie 
l'appartement décanal de l’ttnivpr- 
Paris-1 Panthéon-Sorbonne- a 
été, U y a quelques jours, ,1e théâ- i 
tre d'une cérémonie nmvemtaire 1 
inhabituelle : cascade de discoun, 
fleurs de rhétorique,’ ML Alain 
Bauer quittait officiellement ses 
fonctions de vice-président étu- 
diant de Paris-I. On loua sa 
sagesse, son habüeté, son effica- 
cité. On Im décerna la médaille de 
la Sorbonne — une première sans 
doute pour un -étudiant. Pour un 
peu, on lu! eût offertl’lierxrrine. 

Â vingt-cinq ans, Alain Bauer a 
réussi une sortie bien, dans sa 
manière. - Je suis anachronique 
et me porte tris bien comme ça. » 
Sourire suave et tranchant, ron- 
deur assassine, franc-maçon par 
conviction et joueur d'échecs par 
plaisir, 3 a trôné sur Paris-I avec 
toute la déférence quU devait & 
son président M. Soppelsa, et 
toute la liberté d’action que celui- 
ci, très vite, lui a accordée. Elu au 
conseil en 1981, 3 est pleinement 
responsable, dès 1983, du budget 
alors catastrophique de l’établis- 
sement et, à ce titre, grand archi- 
tecte de son redressement finan- 
cier. 

D constate, au jour le jour, que 
ses cours de finances publiques (3 
vient de terminer son troisième 
cycle) n’ont qu'un lointain rap- 
port avec la gestion d'une univer- 
sité. Mais 3 apprend très vite & 
jongler- avec les normes 



INSTITUT D'ÉTUDE 
DES RELATIONS INTERNATIONALES 
(ILERI) 

ÉTABLISSEMENT D'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR LIBRE FONDÉ EN 1948 . 

12, rue des Saints-Pères, 75007 PARIS 
Tél. r 42-96-51-48 

donne aux étudiants et aux Jeunes cadres désireux de se préparer aux 

CARRIERES INTERNATIONALES 

un enseignement de caractère juridique, tSpJomatJqtie, 
économique, commercial et linguistique, 
ainsi qu'una formation aux applications de Tinformatiqua. 
les coure sont assurés par des professai** dUniversité, cto hauts fonction- 
naires et des praticiens des affaires fcrtarrwîionales. Las études se répartis- 
sent sur 4 années. Le cfipJôme donne accès aux études de 3- cycle des univer- 
sités (DEA et DESSj et aux MBA des univeraités américaine». 
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La réforme du concours des écoles de gestion 
dorme plus de place aux lettres et aux langues. 
Mais déjà les maths contre-attaquent. 


tre à chaque école de doser son 
recrutement et d’exprimer ses spé- 
cificités. Il serait donc schémati- 
que et discutable de vouloir hié- 
rarchiser les écoles selon les 
places qu’elles mettraient au 
concours de telle ou telle filière. 
Bien que toutes les écoles forment 
des généralistes, une école â orien- 
tation internationale peut vouloir 
privilégier un recrutement à fort 
niveau linguistique; une école à 
orientation logistique ou techno- 
logique. un contingent plus élevé à 
fort niveau mathématique. Une 
troisième peut vouloir équilibrer 
son recrutement. » 

Face au séparatisme de Reims 
et de Rouen, la contre-attaque des 
Sup de Co a donc été rondement 
menée, et les seize ESCAE vien- 
nent <f établir une «charte» qui 
affiche clairement leur solidarité 
au sein de F Assemblée perma- 
nente des chambres de commerce 
et d'industrie. U est cependant 
manifeste que la guerre de posi- 
tionnement est loin d'être termi- 


née. Tout d'abord vis-à-vis du 
groupe des quatre (EDHEC, 
fCN, Reims et Rouen). Leur 
concours commun, estime M. Ver- 
dier, - ne petit être considéré a 
priori comme un concours inter- 
médiaire entre celui des « quatre 
grandes » et celui des Sup de Co. 
En effet les programmes et les dif- 
ficultés du nouveau concours des 
ESCAE seront comparables aux 
leurs. On ne peut donc préjuger 
d’une hiérarchie entre les 
concours. Il faudra quelques 
années d’expérience pour que les 
jugements du marché amont (les 
élèves de classes préparatoires ) et 
ceux du marché aval (les entre- 
prises) déterminent d’eventuelles 
hiérarchies ». 

Mais les manœuvres ne sont pas 


non plus terminées an sein même 
du réseau des ESCAE. La réforme 
du concoure est à peine mise en 
place et déjà, cinq des seize Sup de 
Co (Nantes, Toulouse, Bordeaux, 
Nice et Grenoble) annoncent leur 
volonté de se regrouper et d'affir- 
mer leur différence à l'intérieur du 
réseau. Pour l'essentiel, il s’agit de 
mettre en commun les moyens de 
recherche et de formation et 
d’intensifier la circulation des 
enseignants. Mais il est révélateur 
qne l’un des critères d'apparte- 
nance à ce nouveau club soit le 
nombre de places (50 % mini- 
mum) offertes au concours G : 
autrement dit, que le critère des 
mathématiques résiste à la volonté 
d'ouverture vers d’autres profils 
affichée par la réforme du 
concours. 

Aussi symptomatique est 
l'abandon (pour cette année) du 
projet de réforme des classes pré- 
paratoires au haut enseignement 
commercial. Le « chapitre » des 
écoles de gestion ( 1 ) souhaitait en 
effet obtenir l'étalement sur deux 


années au lieu d'une de ces prépa- 
rations. Or si cette revendication a 
fait l’objet, officiellement, d'un 
accord de toutes les Sup de Co, 
certaines d'entre elles ont discrète- 
ment exprimé leurs réserves 
auprès du ministère de l'éduca- 
tion, et ce dernier a préféré pour 
l'instant renoncer â cette réforme. 
Sur ce terrain également, l'émula- 
tion entre écoles est au moins aussi 
forte que l'unanimité affichée. 

GÉRARD COURTOIS. 


(!) Le «chapitre» regroupe HEC. 
PESSEC, reDHEC. l’EAP et les écoles 
de commerce de Paris, Lyon, Nantes, 
Tonloase, Bordeaux, Nice, Reims, 
Rouen, ainsi que celles de Clermont- 
Ferrand et Dijon. 


LES BATTANTS DES LYCÉES TECHNIQUES 

r F MTiTMlV NUMÉRO D’OCTOBRE 
L Hll ( AI 111 1 EN VENTE PARTOUT 


{ Publicité ) 


Dmëmes Journées Internationales 

Co mmuni cation, Education 
at Culture Scientifique et 
Industrielles : Recherches et 
Innovations. 26, 27, 28 janvier 2968. 
Comité d'Organisation : André 
Cknéaa. Jean-Louis Martinand. 
Université Paris VIL UER. de 
Didactiques, 2, place Jussieu, 
75005 Paris. 46-34-62-10 ou 
CNRS formation 46-70-1 1-52. 
Actes précédents. Annales et 
Feuilles de Didactique et Episté- 
mologie des Sciences, en com- 
mande. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation pénale 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 10 juin 1987, la 3 1 e Chambre dn 
Tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES DE SÉCU- 
RITÉ (bâtiment et travaux publics) 
pour avoir 8 Paris, le 18 septembre 1986 
étant responsable d’on établissement 
soumis aux dispositions du Code du tra- 
vail relatives 8 la sécurité, enfreint par 
une Tante personnelle les dispositions 
des chapitres L II, 111 dn titre III dn 
Code du travail (livre □) en faisant tra- 
vailler un salarié sur on échafaudage 
dont le plancher n’était pas jointif. 

. LORENTZ Alain Engine, né le 
12 août 1958 à Paris (12*), gérant de la 
société Cometal, demeurant 4, rue 
Pierre-Leroux A Alfortville (94) — 4 la 
peine de 2 000 F d’amende. 

Le Tribunal a en outre ordonné aux 
frais du condamné ta. publication de ce 
jugement par extrait dans te Monde. 

Pour extrah conforme délivré par le 
greffier à M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. 

. NT AYAN T APPEL . 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation pénale 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 26 mai 1987, la 31* Chambre du 
Tribunal correctionnel de Paris a 
condamné poor VENTE OU DÉTEN- 
TION DE MARCHANDISES AVEC 
DES SIGNES D'IDENTIFICATION 
FALSIFIÉS - pour avoir A Paris, le 
22 janvier 1987, sciemment exposé et 
mis en vente des marchandises altéra- 
bles préemballées dont les dates limites 
de consommation portées sur (es éti- 
quettes avaient été frauduleusement 
altérées et modifiées par surcharge au 
stylo A Mlle. 

OLIVIER Evelyne, Yvette épouse 
ROSIER née k 4 janvier I960 A Argen- 
icuü (95) commerçante, demeurant 
22. me de Bagnolet à Paris (20 e ), A la 
peine de 10 000 F d’amende. 

Le Tribunal a en outre ordonné aux 
frais de la condamnée la publication de 
ce jugement par extrait dans le Monde. 
Pma extrait conforme délivré par le 
Hier A M. le Procureur de la Répu- 
juc, sur sa réquisition. 

NT AYAN T APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 

GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation pénale 
pour bande fiscale 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 1* juillet 1987, la 11* chambre 
dn tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour fraude fiscale - passa- 
tion d’écritures inexactes, le sieur 
PLANTE Jacques, né le 14 aofit 1921 & 
Paris 17*. Auteur compositeur, demeu- 
rant 25, route de Fuily A Martjgsy, 
Valais — Susse, A la peine de 10 mois 
d’emprisonnement avec sursis et A 
50 000 F d’amende. - La dame 
LOPES-CURVAL Colette, née le 
17 février 1931 A Bayeux (14), gérante 
de société, demeurant LO, rue du Châ- 
teau à Neuilly-sur-Seine (92) -Ata, 
peine de 8 000 F d'amende. 

Le tribunal a en outre ordonné aux 
frais des condamnés ta publication de ce 
jugement par extrait au Journal offi- 
ciel, dans le Monde et ht Quotidien de 
Paris. 

■ Pour extrait conforme délivré par 1e 
greffier A M. k Procureur de la Répu- 
blique, sur » réquisition. 

NT AYANT APPEL, 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
r< ipi«mfMiiiiii pénale 
pour fraade fiscale 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 19 juin 1987, ta il* Chambre, 
2 e section du Tribunal correctionnel de 
Paris, a condamné pour fraude fiscale - 
omission de passation d'écritures — A ta 
peine de 10 mois d'emprisonnement 
avec sursis. 

PA UL Béatrice Lucie, née le 10 avril 
1945 .A Saim-SégaJ (Finistère), atta- 
chée de presse, demeurant 135, nie de 
l*Umvenité à Paris (7 e ). 

Le Tribunal a en outre ordonné aux 
frais de ta condamnée ta publication de 
ce jugement par extrait an Journal offi- 
ciel et dans le Monde et France-Soir. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier A M. le Procureur de ta Répu- 
blique, sur sa réquisition. 

NT AYAN T APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Combunnatioa pénale 
pour fraude fiscale 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 7 juillet 1987, la 1 1* Chambre 
du Tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour fraude fiscale — omis- 
sion de passation d’écritures. 

SIMARD Jean-Claude Robert, né 1e 
9 juillet 1950 à Paris (8«). conseiller 
d'entreprise, demeurant 60. avenue 
Raymond-Poincaré A Paris (16 e ), A ta 
peine de 6 mois d'emprisonnement avec 
sursis ci à 1 5 000 F d'amende. 

JaMET Bernard Roger, né le 
24 février 1944 A Moutiuçon (AUïer), 
conseil d’entreprise, demeurant 21, bou- 
levard Beauscjour à Paris (16*). A ta 
peine de 3 mois d'emprisonnement avec 
sursis et A 5 000 F d’amende. 

Le Tribunal a en autre ordonné aux 
frais des condamnés ta publication de ce 
jugement par extrait au Journal officiel 
et dans le Figaro et le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier A M. le Procureur de ta Répu- 
blique, sur sa réquisition. 

NT AYAN T APPEL . 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE 
NANTERRE 

Audience publique du Tribunal correc- 
tionnel de Nanterre (15* Chambre), en 
date do 21 novembre 1985. A la requête 
de M. le Procureur de ta République, 
LACOUR Roger, né le 12 mars 1922, à 
Auriat (23), demeurant A Vaucresson 
(92), 7-15. rue Victor-Pauchet, a été 
condamné à ta peine de 4 mois d'empri- 
sonnement avec sursis et à 10 000 F 
d’amende. Pour avoir : - A Sèvres, le 
3 mars 1982, en tout cas sur k territoire 
national et depuis temps non couvert par 
ta prescription : - par négligence on 
inobservation des règlements, commis 
involontairement on homicide sur la 
personne de Amamon JAAT1 ; - 
contrevenu aux dzsposrtioos de l’arti- 
cle 31 A, alinéa I, 2 et 4 du décret du 
23 août 1947 qui réprime k défaut 
d'inspection d’un accessoire tel qne 
câble ou chaîne après sa modification, k 
défaut d'inspection annuelle de ces 
câbles et chaînes et le défaut de l'appa- 
reil lahnéme. Le Tribunal a ordonné 
C AFFICHAGE DU JUGEMENT, par 
extrait à la porte principale de l’agence 
de Ruefl-Malmaison, et sa PUBLICA- 
TION par extraits également, dans les 
quotidiens le Monde et le Parisien 
Libéré 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier à AL le Procureur de ta Répu- 
blique sur sa réquisition. 

LE GREFFIER. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation pénale 

Par jugement (contradictoire) rendu 
le 26 juin 1987, la 31 e Chambre du Tri- 
bunal correctionnel de Paris a 
condamné pour : INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES DE SÉCU- 
RITÉ - pour avoir à Paris, k 16 juillet 
1986, étant responsable d'un établisse- 
ment soumis aux dispositions du Code 
du travail, relatives A la sécurité, 
enfreint par une faute personnelle les 
dispositions des chapitres I, II, III du 
titre III du Livre II du Code du travail, 
en occupant un travailleur A ta démoli- 
tion d’un mur â une hauteur de ] 1.30 m 
en bordure du vide, sans installer un 
plancher de travail clôturé par des 
garde-corps et des plinthes — A 1a peine 
de 6 000 F d'amende. 

DUPLOYE Jacques Marcel né le 
13 juin 1939 A Gagny (93), gérant de 
société, demeurant 100 bis, rue des 
Pyrénées, Paris (20*). 

Le Tribunal a en outre ordonné aux 
frais du condamné (a publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par 1e 
greffier à M. te Procureur de ta Répu- 
blique, sur » réquisition. 

NT AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation pénale 

Par jugement (contradictoire) rendu 
le 1 7 juin 1987, ta 31 e chambre du tribu- 
nal correctionnel de Paris a condamné 
pour TROMPERIE - pour avoir A 
Paris, en janvier 1986, trompé 1e co- 
con truc tant sur l'identité (les qualités 
substantielles et l’aptitude A remploi) 
de ta marchandise en vendant comme 
dn matériel neuf d’informatique du 
matériel qui était en réalité d'occasion 
- à la peine de 30 000 F d’amende. 

NAMER Michel né le 13 septembre 
2958 A Beja (Tunisie), gérant de ta 
société MICROSYS GESTION, 
demeurant 2, me Albert-Camus à 
Paris (KP). 

Le Tribunal a ordonné en outre, aux 
frais du condamné, ta publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde et 
le Figaro. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier A M. le Procureur de ta Répu- 
blique. sur sa réquisition. 

NT AYAN T APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation pénale 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 14 mai 1987.1a 31 e Chambre du 
Tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour EXERCICE ILLE- 
GAL DE LA PROFESSION DE 
COMPTABLE AGRÉÉ OU 
D’EXPERT COMPTABLE - pour 
avoir A LIEU, courant 1983, 1984, 1985 
et début 1986. exercé les activités de 
comptable agréé sans être inscrit à 
l’ordre des comptables agréés, et avoir 
Tait usage du titre de comptable tendant 
à créer une confusion avec celui de 
comptable agréé - à la peine de 
20 000 F d’amende, 1e sieur PUIG 
Henri, né le 6 août 1918 A Mataro 
(Espagne), retraité, demeurant 22, rue 
(TEdimboaig à Paris ( 80 . 

Le Tribunal a en outre ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier 3 M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. 

N’Y AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la 9* Chambre de ta Cour 
d’ Appel de Paris du 16 mars 1987, 
PRUNIER Jean-Marie né le 25 juin 
1946 à Chéri gué (Deux-Sèvres) demeu- 
rant A Bagnolet (93). 1,-13, rue de la 
Noue, bAL 7, a été condamné A UN AN 
d'emprisonnement avec sursis et 5 000 F 
d'amende, pour fraade fiscale et omis- 
sion de passation d’ccriiures. La Cour a 
en outre ordonné, anx frais du 
condamné : 1) ta publication de cet. 
arrêt, par extrait, dans 1e Journal offi- 
ciel. te Figura, le Monde ; 2) l'affichage 
de cet arrêt, par extrait, pendant trois 
mois, sur tes panneaux réservés à l'affi- 
chage des publications officielles de la 
commune de Bagnolet et sur ta porte, 
extérieure de l’immeuble sis te 37 de fa 
rue d’Hauteville à Paris (I0«) où 
M. PRUNIER Jean-Marie exerce son 
activité. Pour extrait conforme délivré à 
M. te Procureur Général sur sa réquisi- 

‘ 10 LE GREFFI ER EN C HEF. 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par anêt de la 9* Chambre de ta Cour 
d’ Appel de Paris du 26 juin 1987, 
BOSSE Philippe, né 1e 4 mare 1944 à 
Soïsy-sur-Seüie (91), demeurant A 
Soisy-sur-Seine (91 ), 20, nie du Bac-de- 
Ris a été condamné à 4 mois d'empri- 
sonnement avec sursis et à 20 000 F 
d'amende pour fraude fiscale et omis- 
sion de passation d’écritures. La Cours, 
en outre ordonné, aux frais du 
condamné, la publication de cet arrêt, ' 
par extrait, dans le Journal officiel, le 
Monde, le Figaro, le Républicain de 
l'Essonne. Pour exiraU conforme délivré 
â Monsieur te Procureur Général sur sa 
réquisitioA 

LE GREFFI ER EN C HEF. 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE. 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Coodamnatioa pénale 
pour fraude fiscale 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 8 juillet 1987, la 11 e chambre 
matin du tribunal correctionnel de Paris 
a condamné pour fraude fiscale — omis- 
sion d’écritures datas un livre compta- 
ble - à ta peine de 10 000 F d'amende. 

DOD1C Savo, né le 11 novembre 
1948 A Buzekara (Yougoslavie), cou- 
peur, demeurant 34, rue Camille- 
Desmoulins A ISSY-LES- 
MOULINEAUX (92). 

Le Tribunal a en outre ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait au Journal officiel 
et dans le Monde et France-Soir. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier à M. le Procureur de ta Répu- 
blique. sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL. 


L'ANGLAIS» 

UN PROBLÈME? 

Pour moins de 250 F 

voua pourrez apprendre r anglais 
ou vous perfnctionrter avec 

LES COURS DE LA BBC 

Deux cmsmbm et un An» 
avocmpêcatioracn français 
Documentation smuha : 
ÉnmONS BBC OMNIVOX (M) 

S. rue de Béni' 75008 Paria 
TéL: (1)43-69-80-05 
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Communication 


Malgré Imposition du ministère du budget 

Les éditeurs vidéo à l’assaut de la TVA 


Les éüteors vidéo souhaitent 
emboîter le pas à ceux du dis-' 
que. Et réclament use baisse de 
la TVA qui les frappe de 33 % à 
7 %. Une mesure qu’ils estiment 
nécessaire non seulement pour 
relancer un marché stagnant, 
mais aussi dans la perspective du 
grand marché européen de 1992. 

« La TVA doit baisser. » Des 
pages de publicité le clament dans la 
presse. Une forte délégation 
(fauteurs, de réalisateurs et de 
comédiens français le répétera lundi 
26 octobre, au minis tre de l'écono- 
mie, M. Edouard Balladur. Début 
novembre, enfin, le vice-président 
du Sénat, M. Pierre-Christian Tait- 
tinger (URE2), déposera — malgré 
le récent échec de son collègue 
Hubert Gantier à l’Assemblée - un 
amendement en ce sens tas de l'exa- 
men du prochain budget 

Les éditeurs de cassettes vidéo, 
qui n’avaient pas réussi pareille 
mobilisation depuis longtemps, 
demandent réparation de 1’* iné- 
quité flagrante • que constituent à 
leurs yeux la baisse de la TVA sur le 
disque et son maintien au taux le 
plus élevé - 33 % - sur les cassettes 
enregistrées. Une mesure qui, selon 
eux, pourrait seule les sortir d’un 
marasme persistant depuis plu- 
sieurdes films en cassettes vidéo. 


Manqoe 
à gagner 

Aujourd'hui, le blocus est levé, les 
Importations décontingentées, la 
redevance supprimée. Mais la TVA 
est restée, qui bloque le marché. 
« La suppression de la taxe sur les 
magnétoscopes a profité aux fabri- 
cants de matériel, pas aux éditeurs 
de cassettes enregistrées ». note 
ainsi M. Hervé Pasgrimaud, secré- 
taire général de la Chambre syndi- 
cale de l'édition audiovisuelle 
(CSEA). Le parc français de 
magnétoscopes a augmenté l’an der- 
nier de 26 %, alors que le chiffre 
d'affaires global des éditeurs a 
chuté, lui, de 15 %. • Il n'y a donc 
pas de corrélation directe entre les 
deux. » 

Les éditeurs vidéo, qui estiment 
• être une branche du cinéma » 
- leur profession contribue en 
France pour 10 % au financement 
des films, pour 40 % aux Etats- 
Unis - demandent à bénéficier du 
même taux de TVA : 7 %. En com- 
pensation et pour, selon l’expression 
de l’un d’eux, * demeurer cohé- 
rents ». ils se disent prêts & cotiser 


au compte de soutien à l’ industrie 
du cinéma. La proposition laisse de 
marbre le ministère du budget, qui 
juge » impossible » de satisfaire une 
telle exigence. Ses services chiffrent 
en effet £ 270 millions de francs le 
manque â gagner pour le budget de 
l’EtaL 

Un manque à gagner ?» G? sont 
au contraire des recettes fiscales 
supplémentaires qu 'entraînerait une 
baisse de la TVA. rétorque M. Tah- 
tinger. Avec une TVA à 7%, la pro- 
fession pourrait proposer au public 
d’acheter des cassettes à un prix 
abordable. Or une seule vente équi- 
vaut fiscalement à plusieurs 
dizaines de locations. » Ensuite, 
cette même baisse du prix des cas- 
settes rendrait la piraterie — un 
quart du marché - moins 
attrayante. * Au total, affirme 
M. Taittinger, ce sont au minimum 
55 millions de recettes que le Trésor 
pourrait récupérer. » 

Maïs au-delà de cette querelle de 
chiffres, les éditeurs vidéo estiment 
inévitable une baisse de la TVA 
dans la perspective du grand marché 
européen de 1992. * On doit cesser 1 
de défavoriser les professionnels 
français dès aujourd’hui, estime 
ainsi M. Pasgrimaud, si l’on veut 
qu'ils puissent affronter dans de 
bonnes conditions la concurrence 
qui s'annonce. » 

P.- A. G. 


Le marché international des programmes 

Après la tempête, l’accalmie 


CANNES 

de notre envoyé spécial 

Ce ne sont pas les chiffres, fournis 
à la fin de chaque MTPCOM, qui 
manquent. On apprend que les pro- 
fessionnels étaient 4 000, cette 
année, au lieu de 3 000 en 1986, 
représentant 1 250 sociétés, venus 
de 76 pays. Une grande discrétion, 
en revanche, sur le chiffre d’affaires 
des transactions effectuées. 

Lorsqu’une entreprise réussît tu 
gras coup, toutefois, elle ne se prive 
pas de le faire savoir. C’est ainsi que 
Lorimar International, un des plus 
gras producteurs américains, qui a 
vendu au M1PCOM pour 14 mil- 
lions de dollars en télévision et en 
vidéo, a annoncé » la plus grosse 
vente jamais conclue avec une 
chaîne française ». U s'agît d’un 
package deal - un ensemble de pro- 
grammes : séries, mini-séries, télé- 
films - signé par TF 1 pour un mon- 
tant de 12 militais de dollars. 

Pour Joël Nnffcr, président de la 


de 50 % par an. Avec son parc de 
près de 5 millions de magnétoscopes 
(dont 2 million vendus cette armée, 
soit une pénétration de 24 % J. la. 
France se trouve en cinq même posi- 
tion. derrière les Etats-Unis, le 
Japon, le Royaume-Uni et la RFA. 
Un retard en voie d’être comblé. 
L'explosion de la vidéo au MIP- 
COM — environ un tiers des ache- 
teurs - en est tue preuve. 

Le P AF 
se calme 

Les coproductions sont plus que 
jamais la solution offerte aux 
chaînes pour réduire leurs coûts de 
production et opposer un front euro- 
péen uni à la suprématie américaine. 
Aujourd’hui encore, sur les exporta- 
tions de programmes audiovisuels 

J qui représentent uu chiffre 
‘affaires mondial de plus de 3 mil- 
liards de dollars), 79 % sont d'ori- 
gine nord-américaine et 50 % sont 
achetés par l’Europe. C’est pourquoi 
on n’a jamais autant parlé ue copro- 
duction à Cannes, où cent quarante 


1 •rr t “ a action a cannes, où cent quarante 

compagnie Eurêka, qu représente-, nouveaux projets ont été déposés. 
Lonmar, entre autres producteurs Principale innovation: les Araéri- 
américains, pour la France : - Après cair*» semblent enfin tentés de réali- 


américains, pour la France : « Après 
la tempête déclenchée au M IP-TV 
du printemps dernier par la Cinq et 
sa politique de surenchères, cette 
flambée des prix a été suivie tT une- 
période d'accalmie. » 

Les nouvelles tendances percepti- 
bles à Cannes cette année touchent 
deux domaines en particulier : la 
vidéo et les coproductions. Le mar- 
ché de la vidéocassette, avec plus de 
50 000 titres disponibles à lecbelle 
mondiale, connaît une progression 


ser des coproductions avec les entre- 
prises ou les chaînes européennes, et 
cela sur un véritable pied d'égalité. 
Les producteurs américains sont vic- 
times, eux aussi, de l’augmentation 
constante des coûts, et ils se rendent 
compte, en outre, de tout ce que le 
Vieux Continent recèle d’idées et de 
créateurs, et pas seulement de figu- 
rants et de sites folkloriques. 

C’est ainsi qne la nouvelle filiale 
de Canal Plus, Ellipse, créée en mal 




LA TELEVISION 
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dernier, a pu se vanter d’avoir déjà 
deux coproductions â son crédit : un 
remake du célèbre feuilleton Zorro. 
en collaboration avec la société amé- 
ricaine New World Entertainment 
(un budget de 30 millions de dol- 
lars), et l’adaptation pour la télévi- 
sion des nouvelles fantastiques de 
Ray Bradbury, en collaboration avec 
Atlantis et Grenade, pour un-mon- 
tant de 10 millio ns de dollars. Ce 
mouvement pourrait s’amplifier, 
puisque trois géants américains. 
Fox, MGM et VIACOM, ont déjà 
contacté Canal Plus pour des « dis- 
cussions exploratoires »„ - - 

Après le séisme du printemps, le 
paysage audiovisuel français cher- 
che une nouvelle stabilité. Les six 
chaînes de télévision, présentes à 
Carmes, se sont surtout fait remar- 
quer par leur discrétion 1 TF 1, 
cependant, forte de ses 42 % des 
parts de marché (contre 35 % il y a 
un an), s’est permis, par la voix de 
Christine Ockrent; de faire la 
morale â la Cinq. Elle impute 
l’échec de celle-ci aux •promesses 
un peu inconsidérées qui ont été 
faites sur le score, sur la couverture 
et sur le produis. Il -en. toujours 
dangereux de se vendre trop, et là 
loi bien connue s'est vérifiée une fins 
de plus : la télévision fabrique dés 
vedettes et non le contraint » 

Pour Jacques Zbmden, responsa- 
ble des achats de p ro gra mmes pour 
la Une, • après la surenchère prati- 
quée par la Cinq, il fallait veiller, 
cette armée, à limiter les prix. Nous 
voudrions acheter davantage de pro- 
grammes européens, mais Us coû- 
tent plus cher, il faut payer des 
droits d'auteur et assurer le coût du 
doublage... Nous avons cependant 
acquis la' belle série britannique 

• Jewels in the Crown ». 

Antenne 2, en la personne de bob 
directeur général adjoint chargé de 
la production et des programmes, 
Jean RouiHy. se déclare « sereine ». ' 
La «chaîne de référence» n'est pas 
venue à Cannes pour remplir sa 
grille à tout prix : elle a nn.dn et 
demi de programmes en stock. 

« Nous insistons plus sur la création 
que sur l'achat, dit Jean RouüJy. 
Notre vocation est d'ètre à la fois 
populaire et de qualité.' Avec 
200 heures de création française. 
A 2 produit erdiffusè à elle seule 
plus que toutes les autres chaînés 
ensemble Je vous citerai la série 
populaire • Qui est ce garçon? », au 
encore le film sur Camille Claudel 
que nous coproduisons avec la RAL 
Notre gamme? de Phèdre à 

• Maguy -/ - . • • 

Si FR 3 est descendue à Cannes, 
c’est surtout • pour - nouer ■ des 
contacts », explique Yves Jaigu, k 
directeur des programmes. •Nous 
cherchons des séries pour le 
[19 heures du samedi et du diman- 


che et aussi du classique pour le 
vendredi soir. - En jouant la carte 
«culturelle», avec le magazine 
« Océaniques », Yves Jaigu se com- 
pare au * gulf sireom qui va à 
contre-courant ». « Nous avons 
amorcé un tournant vers une pro- 
grammation plus attentive au mou- 
vement des idées », ajoute-t-il pour 
défendre sa politique de program- 
mer k th éâtre, la danse, les séries de 
qualité à des heures de grande 
. écoute.» // faudra sans doute atten- 
dre plusieurs mois pour transfor- 
mer le succès d’opinion actuel en 
une réelle victoire », reconnaît-DL 

Si la Cinq a pratiqué la pofitique 
du black-out total au MIPCOM, 
Canal Plus et M 6 ont affiché une 
certaine autosatisfaction bien com- 
préhensible. Canal Plus continue de 
voler de succès en succès, et d’ètre 
citée en exemple par des télévisons 
étrangères qui rêvent de suivre ses 
traces. Alain de Greef, directeur des , 
programmes, a annoncé que la" 
chaîne payante cherche actuelle- 
ment des partenaires en Espagne et' 
en Allemagne pour créer des chaînes 
cryptées dans ces pays, par voie 
- hertzienne, en attendant la décision 
du gouvernement français cancer-' 
nam k satellite TDF 1. 

Lors d’une conférence de presse 
pour présenter le premier pro- 
gramme de fiction française produit 
par la chaîne avec RTL, « Les pas- 
sions de Céline», Jean Stock, direc- 
teur des programmes, a défini M6 
comme « une chaîne complémen- 
taire pour tous les publics ». Ayant 
atteint leur objectif d’une pénétra- 
tion de 10 %. les responsables de la 
chaîne espèrent atteindre 15 % au 
. début de 1988. Avec ses nos veaux 
magazines, des informations origi- 
. naks en «-crôtre-prograinmattai », 
30 % de musique et— Michel Potac 
pour pimenter le tout, M 6 esc per- 
suadée d* avoir concocté un cocktail 

ALAIN WOODROW. 

• Deux membres de la CNCL 
entendus par te juge Greffier. — 
M. Gabriel deBrogOe. prilsMo m de la 
Commission nationale de la commu- 
nication et des libertés, et M. Yves 
Rocca, membre de ta- commission, 
chargé du dossier des racfiûs, ont été 
entendus le mord 20 octobre, à titre 
de témoins, par h juge tT instruction 
M. Claude Greffier^ Le juge cTinsxruo- 
tion, qui enquête sur la plainte pour • 
t corruption active » déposée par 
Radfc-Laften, s'est rendu au siège de 
ta CNCL; pour vérifier les eondWons 
d’attribution des fréquences aux 
rafSos de k région parisienne. 
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A 12 h 25, k mardi 20 octobre, k 
personnel de la salie de presse du 
théâtre Lqpe de Vega faisait savoir 
qu’Aaatoh Karpov abandonnait,- 
sans reprendre k jeu, la quatrième 
partie ajournée la veille dans une 
position quasi désespérée pour lui. 
Quelques minutes après, M. Gijssen, 
l’arbitre du match, démentait la 
noivelk. Deux heures plus tard, k 
même M. Gijssen annonçait qne - 
Karpov venait de lui téléphoner pour 
lui dire qui] reconnaissait sa défaite. 
Qui avait donc vendu la mèche 
avant ? Y a-t-il un Vlsdûnîrov fit 
chez Karpov? 

Hors cet inci de nt curieux, la vio- 


Après sa première défaite 




fait reporter 


est patient et qu’il n’attaque que s’fl 
n’y a pas trop de risques. I] faudra 

bien SSiL 1 * P 1 »!*- Rejoint au 
so °re ( 2-2) ..c’est à lui de marquer, 
un résultat final nul (12-12) kSsant 
a Kasparov son titre 

On n’en est pas là, et Kamov 
superstitieux comme tout joueur 
dechecs, doit attendre avec 
confiance, la cinquième partie qui 
te mercredi 21 octo- 
Moscou ’ “ 19 85, comme à 

en . 198ff ’ “lîwS 

toutes k» deux. Est-ce pour 

ï “ P“ rater la passe 
de trois que Karpov a ' 


fàèts 



y y > 1 TT'-TlTi rr 


^n-l BS: F». 




9~é3 qu’il joua dans la deuxième 
P^tie^ prenriôre an g l ai se) avait 
tit préparé fl y a sept ans pour son 
match de championnat du monde 
contre Kortchnoï à Meraao, en 

fiSUP ^ *5* Kasparov une 
tois (2) mais, lundi, une autre inno- 
vation ck Karpov (ll:..Cé5), tout 
“sa préméditée certainement, n’a 
pas trouble le champion du monde. 
Dur» perspectives pour Karpov 
avec les Noirs, 

Et avec ta Blancs ? Ses deux par- 
toes (première et troisième) tfônt 
pas convaincu. Deux nullités Dres-' 
que sans combattre. D est vrai Qu'A 
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ARTS ET SPECTACLES 


«Full Métal Jacket» de Stanley Kubrick 

Une folie chemisée de métal Vincent d’Onofrio : «J’ai pensé à un animal coincé» 


Stanley Kubrick présente 
son mm sur le Vietnam. 

U nese pose pas 
en artiste engagé, 
ne propose pas de message 
Parié-t-il du Vietnam 
oudelaîolie? 

Ü refuse l'explication. 

On dit qu’il est tyrannique. 

Pàsdutout, 

disent les acteurs, 

qui ont dû se raser le crâne 

et grossir de 20 kilogrammes. 

I L paraît. que Samuel Fufier est 
sorti furieux de la projection 
de Full Meted Jacket. le der- 
nier film de Stanley Kubrick. H a 
mauvais caractère, Sam, c’est 
vrai, mais sa réaction est intéres- 
sante. Loi. n’anrait pas filmé les 
choses- ainsi, ne nous aurait pas 
laissés dans cet état d'incertitude, 
h la fois agacés et fascinés. Il nous 
aurait dit quoi penser. Kubrick 
non. D n’a pas de «message» 
clair, & croire par moments qu'il 
s’en fout, que « penser » n'est pas 
son affaire. Au fond, ce qui le 
mobilise avant tout c’est de conti- 
nuer à fignoler ses fantasmes, à 
polir ses cauchemars et les lancer 
au public ébaubi avec une secrète 
délectation: <£r ça. vous l'ava- 
lez comment ? » 

Pas facilement, & vrai dire. Les 
quarante-cinq premières minutes 
du film démarrent, très fart, sur la 
formation d’un groupe de 
«marines» à Parris lsland en Vir- 
ginie, sous la houlette d’un ahuris- 
sant sergent instructeur (Lee 
Ermcy) , impitoyable et borné, 
véritable robot vociférant des- 
injures avec ûoe énergie et une 
invention linguistique rarement 
égalées. Il y en a pour tous et tout 
le mondes, & revendre. Le pauvre 
Pyle (Vincent tTOnofiiq), un 
doux obèse boulimique et essouf- 
flé, en aura très ttt connaissance. 
Kubrick et son instructeur sur- 
voilé nous font tout faire, le par- 
cours du combattant, le lit au 
carré, la corvée de chiottes. Pyle 
trouve un peu de réconfort auprès 
de Joker (Matthew _Modine) mais 
ce n’est que provisoire- Le sergent 
fait rapidement de son groupe de 
dada is un corps de ballet meur- 
trier, une meute d’assassins bien 
ordonnée, pour la plus grande joie 
de Kuhrick qui filme les évolu- 
tions de ces jeunes crânes rasés, 
co mme autrefois les astrona u te s 
dans 2001, en chorégraphe. 


A la quarante-qnatriême 
minute, le gros Pyle est plus 
mince, maté et complètement 
déglingué. Il rôde dans les 
tinettes, fusil-mitrailleur au poing, 
le chargeur garni de balles chemi- 
sées de métal (« full métal jac- 
ket ») très efficaces. L’une épar- 
pille en débris définitifs le sergent 
haï, une autre met fin, par voie 
buccale, aux pensées et a la car-, 
rière du soldat Pyle, assis pour la 
circonstance sur le trône blanc de 
son ultime défoulement 


etc.). Que ranimai humain est 
complexe, double et contradic- 
toire ? On en avait déjà une vague 
idée. Ce n’était certes pas facile 
de faire un fihn de plus sur le 
Vietnam après le Deer Humer, de 
Cimino. Apocalypse Non », de 
Coppola, Platoon, d’Oliver Sterne. 
Etait-ce même nécessaire? Pour 
le public américain, peut-être. 
D’où ce mélange complexe 
d'admiration pour le brio magis- 
tral du magicien Kubrick et d’irri- 
tation devant le flou de son 


A VANT d'être engagé par 
Stanley Kubrick dans 
Full Meta! Jacket Vin- 
cent cTOnofrio était ce qu'B est 
convenu d’appeler un bien beau 
gars. Un mètre quatre-vingt- 
onze, des cheveux jusqu'ici, des 
épaules jusque-là. Un athlète, 
catégorie armoire à glace. Vingt- 
huit ans, né à Brooklyn, élève à 
Miami. Eduqué dans le Colorado, 
émigré & New- York pour devenir 
acteur. Chômeur intermittent, B 



De là, nom nous retrouvons 
sans transition au Vietnam, à 
Hué. Les petits gara sont sur le 
terrain, pour de vrai. Ils 
s’ennuient. même de ne pas avoir 
immédiatement du Vlet à casser. 
Patience, crétins, leur disent ceux 
qm viennent d'y goûter. Le jonr 
de l’offensive du Têt, la poignée 
de « marine» » dont nous .suivons 
le trajet affectif, moral, militaire, 
avance d«n» les ruines, .peu à 4 >eu 
décimée par un tireur embusqué 
‘ .et bon viseur. Heureusement ces 
. messieurs de T« épopée » (c'est le 
slogan du film) en mit raison, fi 
s'agissait d’une adolescente, une 
fanatique vïetcong que l'on voit 
longuement agoniser en gros plan 
avant que, ragaillardis, nos braves 
désespérés de la mort ne repartent 
au. feu en chantant l'hymne du 
club de Mîckey. Générique sur le 
classique des Stones l see a red 
door and. i want to point il 
black— Au fait, de quelle couloir 
3 nous peint que» le chef de chez 
Kubrick? 

Que la guerre est moche, ü Ta 

mnntrf Et fin 71 tl’ftKt 


propos, sa façon de se dérober à 
toute réponse, de ne pas toujours 
aborder les questions que l'on 
attend. 

fi ne se pose pas en artiste 
engagé, ne prétend pas soutenir 
une thèse quelconque, 
reconnaissons-Iui cette franchise 
lucide. Son Vietnam, entièrement 
tourné en Angleterre, n’est qu'une 
province nouvelle de son paysage 
mental personnel. Une pièce de 

f ilms ajoutée au puzzle de sa bril- 
ante inquiétude. D’un film à 
l’autre, Kubrick. & travers divers 
prétextes, diverses « histoires » 
(la conquête de l'espace, le roman 
d’un ambitieux, la guerre au Viet- 
nam), n'en finit pas de dévelop- 
per, répéter, varia' ses fantasmes, 
ses obsessions dont le point aveu- 
gle est évidemment rangeasse de 
la fohe : suis-je fou de me prendre 
pour un ordinateur déréglé, un 
petit garçon dans un labyrinthe 
enneigé, un soldat qui perd les 
pédales à Fen traînement et les 
retrouve au combat ? Sans doute 
un peu sur les bords, mais c’est 
cette inlassable, souvent géniale, 
recherche schizophrénique qui 
sauve l’homme, fait l’artiste et qui 
nous intéresse. 

MICHEL BRAUDEAU. 


^°“ te MICHEL BRAUDEAU. m °‘ ** 

Matthew Modine: «Jouer, c'est comme déménager» 


Vincent 

dXWrio, 

Mattbnr 

Modine 

et Lee 

Enney. 


colmatait son inactivité relative 
(« quelques télés, quelques figu- 
rations, quelques pièces off-off- 
Broadway devant trois specta- 
teurs >) en se faisant videur 
dans la moitié des boîtes de nuit 
de Manhattan. 

Dana Ftdf Métal Jacket Vin- 
cent est devenu Leonard. Une 
barrique de graisse. Né nulle 
part : le marine corps vous 
dépouille de toute identité en 
vous rasant le crâne. Gros, gras, 
inepte, totalement incompétent, 
victime des humiliations perma- 
nentes du sergent-instructeur, 
mentalement et affectiv em ent 
déstabilisé. Jusqu’à l'acte dou- 
blement violent qui dût la pre- 
mière partie du film. 

L'artisan de cette transforma- 
tion : facteur Matthew Modine 
qui, déjà en préparation à Lon- 
dres, suggère à Kubrick, pour ce 
rôle difficile à distribuer, son 
ancien camarade de cours d’art 
dramatique. 

a L’opération se déroule en 
trois actes et trois vidéo- 
cassettes. Un de mes amis et 
moi avons pris une caméra 


vidéo. Nous sommas allés nous 
percher sur le perron d'une mai- 
son au coin de la 21 m Rue et de 
la S* Avenue. Un perron vert qui 
ressemblait à celui d'une 
caserne. Je portais une sorte 
d'uniforme cf entrainement, vert 
et un béret vert. » Son morceau 
de bravoure : un monologue 
dont le protagoniste est un flic, 
orphelin, racontant ses rapports 
avec las gens qu'Ü côtoyait à 
r orphelinat. La cassette part 
pour Londres. Par retour de 
courrier, Kubrick en demande 
une autre : une interview en roua 
Bbre. e 0 voulait simplement me 
voir parler. » Kubrick ne prenant 
jamais l’avion, l'interview se 
déroule... sans intervieweur. 
e Je me suis remis sur le même 
perron, la caméra a démarré et 
s ans texte écrit sans inzedbeu- 
tsur, je me suis retrouvé comme 
une andouille. a En retour, 
Kubrick lui fait parvenir quelques 
pages du scénario sous forme de 
diapositives. Avec des indica- 
tions minimales : « Leonard est 
un lent un faible. » Point. A Vin- 
cent d'inventer un contexte. 

Grâce â l'indiscrétion (contrô- 
lée) d*un assistent, Onofrio 
apprend qu’3 doit prendre un 
peu de poids. Un peu 7 s J'ai fini 
par manger triple. J'ai repris la 
caméra, me sus réinstallé sur le 
même perron et tourné la troi- 
sième cassette, torse nu. pour 
que Stanley voie bien que je 
grossissais, qu'il pouvait me 
faire confiance. » C'est au vu de 
cette troisième cassette que 
Kubrick hd confie le rôle. * En 
but tf me l'a dit plus tard. B 
s'était décidé dès hprermèm. » 

20 kilogrammes plus tard, 
Onofrio découvre te martyre de 
l'obèse. € J'avais des cuisses 
énormes. Savais du mal à mon- 
ter les escaliers, à m'habiller le 
matin, à lacer mes souliers, i me 
concentrer, à respirer. Même 
sous surveillance médicale, j'ai 
fichu mon système cardio vascu- 
laire an l'air. Les gens me 
fuyaient, on me pariait lente- 
ment en me disant les choses 
deux fois, comme si j'étais un 
demeuré mental. » 

La légende du Kubrick, jamais 
satisfait à moins de soixante-dix 
prises, est tenace. Onofrio pro- 


testa. C'est faux, r Presque tout 
ce qui concerne le camp e néces- 
sité peu de prises. En général, 
quand Srantey est amené à faim 
soixante-cinq ou soixante-tfix 
prises, c'est que facteur ne sait 
pas bien son texte ou n'e pas 
trouvé le bon rythme. » 

Sa mère a-t-elle vu Full Métal 
Jacket ? e Oui. Elle en a eu des 
cauchemars pendant une 
semaine. Elle est maintenant 
très fiera de moi, mais je la soup- 
çonne d'être plus heureuse de 
me voir interviewé à la télé que 
de m'avoir vu me faire sauter la 
cervelle dans les chiottes d'une 
caserne, a 

Onofrio se rappelle (e tour- 
nage de cette scène terrible : 
e Ça vous surprendra peut-être, 
fai eu le sentiment que Stanley 
me laissait faire ce que je vou- 
lais. Là réside aussi son génie. Il 
m’a amplement dit : Vtnce. il 
faut que ce soit large, très large, 
très amp/e, mais pas truqué. U 
faut que ce soit réel. Vrai. Que 
comptes-tu faire ? J'ai pensé à 
un animal coincé, le dos au mur 
Je me suis fait projeter des 
documentaires sur les animaux; 
fai vu et revu une séquence par- 
ticulière. cherchant à déceler à 
quel moment précis cet animal 
choisissait entre la fuite et 
l'affrontement. Cest ce que je 
cherchais A transposer sur 101 
plan humain. Stanley m'a donné 
pour cela tout le temps du 
monde. » C'est-à-dire ? Il sou- 
rit : eUne heure. 9 

Parallèlement à Full Métal 
Jacket, on peut, sur les écrans 
américains, entrevoir un Vincent 
d'Onofrio radicalement different 
dans Advantvres in Baby Sittrng, 
de Chris Col um bus (il y est une 
sorte de dieu vfleing, cheveux 
blonds et longs, tout en mus- 
cles), et dans deux épisodes 
d'une série télévisée (respective- 
ment, un tueur de 120 kilos et 
un jeune attardé mental injuste- 
ment accusé de meurtre). En 
attendant une probable nomina- 
tion aux oscars, il est question 
qu - Onofrio incarne... EMs dans 
une mini-série télé, tirée des 
mémoires de Prïscrlla ex- 
Presiey... 

HENRI BÉHAR. 


MARIONNETTES ITALIENNES 



yHh é que fai trouvé de 
Ifw . . plus humiliant dans 
1 % Vn^ Full Métal Jacket ? 
De me faim passer le crâne à 
ras. » Matthew Modine, le Birdy 
d*Aian Parker, le Joker de Stanley 
Kubrick, se passe une main ner- 
veuse dans -les cheveux, qu’il 
porte longs à nouveau. 

11 a le regard droit, clair, 
amène. La voix soft, L'homme est 
rei doux. * Pourtant (es gens vous 
traitent ckfféramment lorsque 
vous arrives avec le ctine tondu. 
Vous faites peur, a 

Matthew Modine, vingt-sept 
ans, 1,90 m, tout en angles. Sept 
ftms.en moins de quatre me. 
mais sept auras différentes, par- 
fois opposées. Amoureux bàno- 
clard et transi de Rosanna 
Arquette dans Baby. it's you, de 
John Sayies (son premier film, en 
1983), adolescent à problèmes 
dam le Steamers, de Robert Att- 
man, évadé du bagne et frère 
d'un Mal Gibson amoureux de 
Diane Keaton dans Mrs. SofM, de 
Gilliari Armstrong, Inédit en 
France, homme-oiseau aspirant à 
ixi envol vers la liberté (Birdy, 
cfAlan Parker), c marina » tour- 
menté dans Fufi Métal Jacket 
Joker, son personnage, n'est 
pas le héros-type d'une narration 
conventionnelle- € Au début on 
se dit: vota le personnage que je 
vais suivre, auquel je vais m'iden- 
tifier. Et puis, tout d'un coup. 
voBè qu‘B se joint à la meute et 
frappe sauvagement le gros Leo- 



nard [Vincent d'Onofrio]. Com- 
ment dès tore continuer de s'iden- 
tifier à kn ? » 

Dana les trois films les plus 
déterminants de sa carrière — 
Steamers, Birdy. Jacket, — 
Modine s'est retrouvé plongé 
dans la guerre du Vietnam, c Ota, 
fai grandi avec cette guerre, 
raconnaft-ü, trois de mes frères et 
une de mes sœurs font faite. 
Cest Incroyable, pour nous, eOe 
relevait du jeu télévisé. On com- 
parait to nombre de morts de part 
et d’autre : on en a perdu (Sx. Us 
an ont perdu cent : on a 
gagné... » 

Retour d’un voyage à BerUn- 
Est oii 3 découvre , à la suite de 
Sting, que les Russes ont eux 
aussi des enfants, que des mê- 
lions sont morts dans la lutte 
contre Hitler (ce qu’on s'était bien 
gardé de lui apprendre à l'école), 
Matthew Modine rejette le rôle 
principal de Top (Sun qui joue sur 
le vieux fantôme de la guerre 
froide. 

Marié et père d'un garçon de 
deux ans, Modine a toujours voulu 
être un acteur. D est le plus jeune 
d'une famille de cinq enfants. Son 
père administrait des drive-in, 
dans rutah et ailleurs. (H dirige 
ma in te n an t un marché aux puces 
au sud de la Californie.) 

Il déménageait souvent au 
hasard des drive-in à gérer. 
€ Faire un fUm, (fit-il, c'est comme 
déménager périodiquement. » 


Lorsqu'il quitte le giron familial, 
il devient ouvrier-électricien dans 
FOklahoma, chauffeur de taxi 
dans le Connecticut et atterrit à 
Manhattan, brûlant de devenir 
acteur. Son premier employeur : 
un restaurant fianças è l'enseigne 
c Au naturel ». e Je travaillais 
dans les cuisines, fêtais le cham- 
pion de la salade mixte. » 

Il y a plus dé deux ans, Stanley 
Kubrick lui fait parvenir par la 
poste la scénario de Fùff Métal 
Jacket. Surprise. Alan Parker 
confirme : e Pendant te montage 
de Birdy, fai mis bout à bout 
quelques scènes-dés de Modine 
et les ai envoyées A Londres. » 
Assemblage suffisamment 
convaincant pour que Stanley 
Kubrick renonce au comédien 
prévu pour le rôle et engage 
Modem. 

Lequel, dans le même temps, 
avalait en accéléré le manuel illus- 
tré du Kubrick intégral. « On m'a 
fait parvenir toute une série de 
livres sur tui juste pour que s tu 
» saches bien A quoi tu t'engages. 
» mon pauvre ». J'ai tout 
entendu : qu'il avait loué un petit 
avion et fait asperger sa maison 
d'insecticide ; qu’il conduisait sa 
voiture avec un casque de foot- 
balleur sur la tête; et bien 
d’autres choses encore, ce qui Fa 
bien fait rire. C'est un simple 
vieux gamin du Bronx. H a beau 
avoir vécu en Angleterre depuis 
vmgt-dnq ans. B a encore Faccent 
du Bronx. » 

H. B. 
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CINEMA 


« Les Incorruptibles », version De Palma 

Légende à Chicago 


-Après Scarface, Al Capone 
— Brian De Palma poursuit 


du crime. Mais ce sont les 
flics qui tiennent la vedette : 
Sean Connery et Kevin 
Costner. Et la star, c'est la 
ville, un Chicago mythique. 

D ANS la gare de Chicago, 
Eliot Ness attend l'arri- 
vée par le train de minuit 
du comptable qui lui permettra de 
coincer Al Capone. H sait que 
- les autres » sont là, et qu'ils veu- 
lent intercepter avant lui le 
témoin. L’abattre sans doute. 
Chaque personne qui passe est 
suspecte. Bientôt c’est minuit, le 
grand hall se vide. Une femm e 
arrive, portant une lourde valise, 
poussant un landau dan» lequel un 
bébé crie. Elle doit prendre le 
train et, pour ce faire, monter 
avec valise et landau le très haut 
escalier. Chaque marche 
demande un effort considérable. 
Le bébé ne cesse pas de hurler. 
Eliot Ness voudrait aider la 
- femme, mais il ose à peine la 
regarder, car il risquerait de man- 
quer son témoin. 

Une seconde d'inattention, et 
c’est l’échec de son plan. La 
femme se débat, l'enfant crie. 
Eliot Ness n’entend plus que ces 
cris, ne voit plus que la valise qui 
brinqueballe. les roues du lan- 
dau... La femme est à mi-chemin, 
et c’est insupportable. 11 va 
l'aider, O l’aide. Quand Os par- 
viennent enfin en haut de l'esca- 
lier, le train attendu arrive, les 
voyageurs traversent le hall. 
Coups de feu, affolement, pour- 
suites, panique, Eliot Ness a lâché 
le landau... Qui redescend, rebon- 
dissant à chaque marche... 

C’est une scène clou des Incor- 
ruptibles. version Brian De Palma 
(Came. Body Double, Sœurs de 
sang. Dressed to Kill entre autres, 
spécialiste du fantastique et grand 
admirateur de Hitchcock). 
Quand on lui demande pourquoi 
ce flamboyant hommage au Cui- 
rassé PotemJa'ne. il grogne * Vous 
voulez frapper fort tout de suite, 
hein ? » Puis il hausse les 
épaules: * Et où j’aurais dû la 
placer cette séquence ? * Ensuite 
il persifle : * Cest une borne idée 
visuelle d'Einsenstein, pourquoi 
ne pas s’en servir ? » Enfin il 
explique : « Si on se contente de 
montrer Eliot Ness qui attend, ça 
ne suffit pas, le suspense ne tient 
pas la durée. Il faut ajouter quel- 
que chose à voir. » 

Le film a été présenté au Festi- 
val de Venise, puis à celui de 
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xembre) où Brian De Palma est 
venu ainsi que sa vedette Robert 
De Niro, qui, avant la projection 
de gala, a fait une apparition fort 
applaudie. H compose un Al 
Capone poupin et rose, œil plissé, 
accent à couper au couteau, élé- 
gance de parvenu, grimaçant à 
l’excès : tout ce qu'une star peut 


faire quand elle accorde sa pré- 
sence et tient à en donner pour le 
prix qu’bu la paie. 

Flics 

de charme 

• Il est tellement star qu’il n’a 
pas besoin de donner d’inter- 
views». grince Brian De Palma. 
qui, lui. a dû fournir et raconter à 
toutes les télévisions le pourquoi 
et le comment de ces Incorrupti- 
bles. Hargneux, U se cache der- 
rière sa barbe et une caméra vidéo 
vissée à l’œil. Il reconnaît : « Sans 
aucun doute, Robert De Niro a 
une aura. Quand on sait qu’il est 
là, les médias s’excitent. Pour- 
tant depuis Taxi Driver, il n’a pas 
fait un seul succès commercial. 
Dans le Parrain II, la star était 
Al Pacino. avec qui j’ai tourné 
Scarface, que De Niro et Scorsese 
avaient refusé Dans les Incorrup- 
tibles, U y a beaucoup de vedettes 
qui n’ont pas fait d’argent depuis 
des années. Sean Connery a eu de 
bons films, mais pas de grands 
succès populaires depuis James 
Bond. » 

Sean Connery est Malone, 
ripou désabusé, qui abandonne les 
subsides d’Al Capone pour rejoin- 
dre Eliot Ness. Moins par honnê- 
teté que par intérêt pour le jeune 
homme intègre, dont il devient 
une sorte de mentor, bienveillant 
et cynique. Il lui sacrifiera sa vie 
dans un lent éclaboussement de 
sang. Par avance. Brian De Palma 
récuse toute accusation de vio- 
lence et de misogynie. La vio- 
lence, c’est vrai, en dépit du sang 
versé, des coups, des meurtres et 


lyrisme hautain, du plus pur style 
Brian De Palma, très aidé par la 
manière dont les comédiens 
entrent dans le jeu. 

Naturellement, Sean Connery 
est magnifique. H a juste ce qu’il 
faut de malice attendrie, de force, 
d’inquiétante intelligence. Et du 
charme, 3 eu a à revendre. Mais 
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dans ce domaine, il a un concur- 
rent sévère : Kevin Costner, Eliot 
Ness athlétique et vulnérable, 
sensible. Rien à voir avec la figure 
abstraite, emblématique, présen- 
tée par Robert Stack dans le feuil- 
leton le plus culte dam l’histoire 
de la télévision. Kevin Costner est 
beau, avec quelque chose 
d’encore adolescent dans sa 
dégaine de timide poussé en 
graine, dans la douceur un peu 
molle de ses traits, dam son sou- 
rire hésitant, irrésistible. Et dans 
sa naïveté. 11 compte sur sa seule 
intransigeance pour coincer 
Al Capone. Mais 11 est rapide. D 
comprend tout de suite ce que 
Malone lui apporte, et il lui fait 
confiance. 

Le décor 
delà ville 

« Malone, dit Brian De Palma, 
a existé II gravitait autour d’Al 
Capone. et n’était pas flic. C’est 
un arrangement de David Mamet 
(scénariste et dialoguiste) qui a 
construit un caractère adapté aux 
péripéties. Comme Shakespeare a 
pu écrire Richard III d partir du 
personnage historique. » 

David Mamet a fait d’Eliot 
Ness un bon mari, bon père. Si on 
peut parler ici de misogynie, c’est 
que M“" Ness (Patricia Clark- 
son) est bien fadasse, et que les 
femmes d’une manière générale 
n’ont rien à faire. Les Incorrupti- 
bles est un film d’hommes, un 
film épique à la Sergio Leone. 
Brian De Palma met en place de 
somptueux tableaux danq une 


lumière traverse des verrières 
teintées, surchargées de dessins 
en volutes. Elle éclaire en oblique 
des rues renfoncées, figées entre 
des murs de briques sculptés- Elle 
se diffuse, à partir de lampes 
globes opalescentes et adoucit le 
rouge bordel des salons où se rient 
Al Capone. 


L'ANNÉE DE LA DANSE 


M. Léotard, ministre de la culture 
et de la communication, 

avait promis que Tannée 1988 serait celle de la danse. 

H augmente les subventions - au point où elles ai étaient, 
il ne pouvait pas les diminuer. 

Il a organisé des missions, préconisé la multiplication desecoles 
inaugure celle de Nanterre, destinée à l’Opéra de Paris. 
Bâtiments et enseignements modernes. 

Mais on ne verra plus les viaix beaux rôder du côté des petits rats. 

Aide à la création 


L'histoire est cruelle, c’est vrai. 
Mais elle obéît si délibéréme n t, si 
scrupuleusement aux codes du 
genre, que le film devient un hom- 
mage au polar urbain — comme le 
feuilleton est un hommage aux 
séries B des années 40. Brian De 
Palma se contente kû d’un clin 
d’œil à son grand maître Hitch- 
cock. 

Son film le plus personnel est 
peut-être bien Phamom of the 
Paradise, la légende de Faust 
déplacée dans le monde du rade, 
un film culte encore, et qui se 
maintient depuis près de vingt 
ans... Quand on en parle à 
L’auteur, enfin 3 s’anime. Il a 
l’impression d'avoir blousé les 
producteurs en réussissant un film 
fascinant qui montre' c omme nt 
peut s’exercer la fascination. 

* Comment les gosses sont 
exploités par les reptiles qui ram- 
pent derrière la scène. Les gosses 
dans la salle et ceux qui chantent, 
qui croient à leur étemelle jeu- 
nesse et pensent que la gloire leur 
appartient. J’en ai rencontré de 
ces managers. J’ai toujours été 
frappé par la violence avec 
laquelle ils • dealent » avec le 
talent des autres. J’en connais un 
qui a signé les partitions de son 
poulain et a touché 75 % des 
droits. Et puis l’autre est mort. 
Brusquement son inspiration a 
disparu. Mais il s’en fichait, il 
avait eu le temps de ramasser des 
millions. Le monde du cinéma 
n’est pas tendre non plus, mais 
quand même, plus intelligent. 

» H n’empêche, on a du mat à 
imposer un sujet. Le fantastique 
est un bon alibi, mais 1e l’ai trop 


contemporains. Le tout est d’en 
trouver un qui ne provoque pas 
les protestations des comités des 
femmes, des boiteux, des ani- 
maux Plus rien n’est permis, si 
ce n’est les E.T., qui n’ont pas 
encore leurs associations de 
défense. » 

COLETTE GODARD. 


F rançois lêotard a 

exposé, le mercredi 21 octo- 
bre en fin de ma t inée, les 
grandes lignes de sa politique de la 
danse, un domaine qu’il place au 
nombre des priorités de son nnms- 
tère- Son projet ne s’agrémente pas 
de mesures spectaculaires, ïl 
s’efforce plutôt de mettre en place 
un plan de développement à long 
terme, qui prend en compte les 
besoins de la création contempo- 
raine. 

Cest dans cette optique qu’à a 
décidé de créer, au sein de la Direc- 
tion de la manque et de la danse, 
une « délégation à la danse » dont 3 
a confié là responsabilité & Brigitte 
Lefevre, ancienne responsable du 
Théâtre du Silence. Ce n'est jas 
encore b direction autonome sou- 
haitée par la professai. Mais déjà 
cet organisme voit ses effectifs ren- 
forcés (quinze personnes en. 1988) 
et dot bénéficier de moyens finan- 
ciers et administratifs individualisés. 
Dans le même ordre d'idées, le 
mï nwtfr a a décidé la création d'un 
Consefi supérieur de la danse dont 3 
a confié la présidence 2 M. Maurice 
Eisner. 

L’essor de la danse suppose des 
moyens financiers accrus. En 1988, 
sou budget augmentera, de 27 mû- . 
lions (-f; 40 %), non com pri s la 
dotation du Ballet de l'Opéra. Cette 
sommé sera répartie à parts égales 
entre les trou secteurs où le ministre 
entend agir : renseignement, la créa- 
tion, la diffusion. ’• _ • 

La kû sur le développement des 
e n seignements artistiques fait enfin 
entrer la danse à récote. L’éducation . 
nationale, jusqu’ici rétive, accepte lé 
principe d’« intervenants ». et d'ate- 
liers dans les lycées et collèges. 


Le projet d’une école de danse à 
Marseille est relancé (on peut 
regretter qu’elle soit consacrée 
exclusivement au classique). Pour 

ce faire, fEtat propose à te. ville une 
participation de 12 millions de 
francs. Enfin, Pécolc-pilote de Nan- 
terre est mise à la disposition de 
rOpéra de Paris. 

L’aide à la création est diversi- 
fiée : aide aux projets (actions ponc- 
tuelles), aide aux compagnies indé- 
pendantes avec un budget majoré de 
15 %. (ce qui est encore faible par 
rapport aqx besoins), aide à k créa- 
tion musicale et ch or ég raph ique. 
Quatre millions supplémentaires 
sont affectés aux compagnies 
implantées, ce qui permet de renfor- 
cer les moyens de Magny Marin, 
Dominique Bagouet et Jean-Claude 
Galkstta. Projet d'installation de 
Karine Saporta, à Douai, de Jean- 
Christophe Maflkrt, & Tours. Enfin, 
un centre de production créé à 
Orléans accueillera des chorégra- 
phes en résidence. 
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Projets 

relancés 

Poor renseignement privé, kj 
ministre reprend le serpent de mer 
d’un projet de diplômé d’Etat et va 
en soumettre le texte à Matignon. 


(notamment de la danse moderne) 
est renforcé dans les ôooiesde musi- 
que contrôlées par l’Etat (dotation 
de 3 millions de francs). La danse 
entre aussi en force dans tes conser- 
vatoires nationaux avec k création 
d’un département à Lyon (I I mil- 
lions pour la construction "de " 
locaux). A Paris, Jacques Garnier 
est chargé d’une rmssion d’études 
sur l'organisation d’un enseignement 
fort (classique et modems) à La 
VD Jette. 


Rapprochement 
avec J’audiovîsue! 

Pas de création sms diffusion. Un 
gros effort est entrepris dans ce sens 
avec un inventaire des lieux dans 
toute k- France, des projets d’équi- 
pements de salles, une aide à la Mai- 
son de k darse à Lyon (450000 F), 
une réfietidn sur tin projet de Mai- 
son de là danse à Paris (lieu 
<Taccue3,\dç travail, de rencontres, 
d’archiyagCv-). relance .de - Faction 
de TONDA (1) (+ I million) , sou- 
tien accru au concours de Bagnotet— 

Enfin, l’attribution dè crédits 
déconcentrés aux directeurs régio- 
naux, du ministère devrait favoriser 
desopêrâtiors menées avec la parti- 
cipation de. partenaires municipaux 
ouprivés. fl est prévu aussi k créa- 
tion d’ime fondation .de la danse en 
faveur du mécenat, un rapproche- 
ment de k dansé et de rawtiovisud 


introduction de la danse au Festival 
de Cannes, organisation du Centre 




teauvafloiu.). 

. En décrétant 1988 année de k 
danse, M. Léotard espère sensünH- 
ser les ooflectivités. tes élus, les 
médias cf les inciter â soutenir un art 
particulièrement représentatif de 
notre temps. - - 


(1) Office national de diffarân artisti- 
que. 


— — GALERIE LACOURIÈRE-FRÉLAUT — 

23, nie Samte^kw-de4a Bretonneria, 75004 Paris - TéL : ( 1 ) 42-74-02-30 

D A D O 


- •• 

■ ■; 

. •. ■ 

**“> ■ 

- rfi «*•* £r 

- ** m- 
:•*£» " 

-i.rt 78 > 

----- N*V 

‘ *■ 

• - * m 

■ .z.sm: 
; pjrife.' 

- + 

-- ««fràt- 


a ï 


crfry-*--* 



Qiïl 


GALERE 

ANNIE 

MINET 


Œuvres sur papier 
Jusqu'au 21 novembre 


Une nouveHe galerie 
hors tradition 

Antiquités - Tableaux, 
Extrême-Orient, Asie du 
Sud-Est dans un espace 
contemporain — (soclage- 
restauration). 

4, rue Maître- Albert 
75005 Paris. 

Tel.: 43-54-10-61. 
Parking, bd Saint-Germain 
(place Maubert, 
angle rue Lagrange). 


Tous les jours 
sauf dimanche 
de 14 h à 20 h. 

Nocturne chaque jeudi 

m jusqu’à 22 heures « 


" ^ éü 

A»1 

*•* 

4U. «4*: 
fv*3#t -ihf. 

«HMt, 

• ; 


-^_prw fi*,.. 










ARTS ET SPECTACLES 


•m Le Monde • Jeudi 22 octobre 1987 19 




SSüfiMü 








ru : _ 

2 V ; ; c , 


‘I fc , 




We. --... 


t*. 


a 





>lK* «V •. 

■,0mm ^ ;w-.. 

•. • AaeiqjF 


■ ■> ' r . ■*. 
-i.- ■ j* • .. 


ymïéèi*- 






4 ;, 




Oo. 







‘ -fcart 




**’•*■#•< *■*■ 








DA DO 






MONO 

UVRES 


« ~R£5^ 
ai »s**T 


,i ij^Mü 


!><AftO 



O 

%4*/ 


- -< 
i M* 


■ 



;> •; 


Trois bâtiments pour une école 


C’est Christian 
de Portzamparc 
qui a imaginé 

l’architecture de l’école, 

isolée 

dans les nouveaux quartiers 
de Nanterre, 

comme une riche abbaye 
à Vabridu monde. ' 

A quarante-trois ans, Chris- 
. du de Portzamparc est 
désormais l’un des chefs 
.de file de la nouvelle architecture 
française. Far « nouvelle », il faut 
entendre ua genre multiforme, 
étiqueté, moderoe, post-moderne 
ou tout ce qu'on voudra, malt qui 
rompt définitivement avec lès sté- 
réotypes mal bétonnés, vitrés ou 
fumés auxquels fi avait fallu 
s'habituer jusqu'aux années 70. 
Portzamparc a beaucoup contri- 
bué i modifier ce mauvais pay- 
. sage par un premier et élégant 
..pied de nez, un château d'eau à 
'Mame-la-Vallée, et surtout par 
dés logements sociaux de ta rue 
dns Hautes-Formes, h Paris 
(1975-1979). Moins aboutie que 
la légende ne l'a depuis voulu, 
.cette réalisation marquait cepea- 
r dant un tournant dans le traite- 
■ ment de la rue, dans les relations 
; diplomatiques plus ou moins cour- 
' toises qu’eutretienneol architec- 
ture et urbanisme. 

Le logement est resté une de 
ses deux spécialités. L'autre, sur- 


venue un peu par hasard, est la 
musique et tout ce qui l'entoure. 
U a ainsi construit le conserva- 
toire du septième arrondisse- 
ment ; 3 a failli con strui re l’Opéra 

de la Bastille, concours finale- 
ment re m po rt é par le Canadien 
Carlos Ott; 0 commence à pré- 
sent les travaux de la Cité de la 
musique, à La Valette. Et il vient 
d’achever l’école de danse de 
rOpéra de Paris. 

Etude 
et détentes 

L'école de danse devait s’ins- 
crire sur un de ces sites sans âme, 
sans continuité, sans repères mais 
encombrés de masses disparates, 
qué nous ont concoctés les urba- 
nistes des banlieues et des villes 
nouvelles. Un bâtiment en L, 
abandonné depuis, devait venir 
caler l'école adossée aux collines 
verdoyantes du parc de Nanterre. 

' Dans l'école, un internat, en 
fait, devaient être réunis : 1 ) les 
logements des élèves ; 2) des 
salles de danse ; 3) des salles de 
classe. L'ensemble n'étant pas 
destiné, comme la pension Old 
Nick. h de bons ou mauvais petits 
diables, mais bien i d'exquis 
enfants et & de charmants jeunes 
gens brutalement plongés dans les 
exigences, monacales de la danse, 
□ fallait imaginer une sorte de 
ThQèmc à la fois radieuse et fer- 
mée, propice à l'animation 


comme au calme, & l'étude 
comme à la détente. 

Le logement, la danse, les 
cours. Trois fonctions 1 Réponse : 
trois b&timents pratiquement 
autonomes, trois solutions radica- 
lement différentes, pensées de 
manières distinctes, et tout cela 
pour le prix d'un CES ordinaire. 

Les trois volumes, articulés 
autour d’un patio, sont eux- 
mêmes ponctués de zones de 
récréation, de repas, et l'ensemble 
forme ainsi un réseau extraordi- 
nairement urbain plein de sur- 
prises et de lumière. D’ores et 
déjà, les rapports de la «ville» 
alentour et de l’école se sont 
inversés. La ville, déchiquetée et 
dont les couleurs excessives tirent 
à hue et à dût, trouve finalement 
là comme un point de conver- 
gence, un ce n tre blanc, évident et 
mystérieux, comme un palais 
fpftnrv-«»in qui laisser ait deviner 
son jardin. Ce n’est pas seulement 
une image : le patio central, haute 
cour vitrée sur toute la hauteur de 
l’école, paraît donner accès au 
parc de la ville. Eden rendu Inac- 
cessible à nos chers jeunes gens 
par un grillage. 

Toute leur attention se portera 
donc, bon gré mal gré, sur l’élé- 
ment majeur du triptyque, le bâti- 
ment de la danse. Celui-ci 
reprend, en plus géométrique, le 
principe de l’ensemble. Soit qua- 
tre blocs distincts autour d’un axe 
central, ici un escalier, à la fois 


simple et magistral. Un de ces 
blocs est cylindrique, l’occasion, 
pour Portzamparc, de donner au 
profil gcnénJ de i'cooie un de ces 

signaux que l'architecte affec- 
tionne, une sorte de tour de garde 
à la fois pittoresque et protectrice. 
Une grande salle de spectacle, 
dotée d'un plateau aux dimen- 
sions de l’Opéra, et qui ne nécessi- 
tait pas d'ouverture, a été enter- 
rée. permettant autant de liberté 
et de lumière à cet ensemble voué 
aux joies et labeurs du danseur. 

Une chaîne 
désignés 

L'école de danse de l’Opéra de 
Paris a une complexité qui ne se 
laisse pas cerner par la descrip- 
tion. Chaque fragment évoqué 
appelle l’évocation d’un autre 
fra gmen t, l’archi lecture formant 
à la fois un tout et une chaîne de 
signes. A quoi se surajoutent 
d’autres signes purement visuels, 
qui sont une des marques de Port- 
zamparc, sourires ou grimaces, 
selon qu’on aime ou non ce manié- 
risme taillé dans la masse. Hos- 
tiles à cette expressivité, d'autres 
courants de notre - nouvelle » 
architecture française font quel- 
quefois bon marché du travail de 
Portzamparc. négligeant ce que 
cache de réflexion sur l’espace et 
la circulation ces sourires et gri- 
maces. 


FRÉDÉRIC EDELMANN. 


Une création de Louis XIV 


En s’installant dans des 
bâtiments pilotes, pensés, 
conçus, par un arc/iifecfe 
moaeme, l’éc oie de danse 
de l’Opéra dé Paris rattrape 
son siècle. 


u 


N des avantages de Nan- 
terre sur lequel . revient 
_ souvent Claude Jïessy, 
directrice de l'école de danse de. 
l’OpâB de Fuis, est la po s a i t flft é 


pour son film la Mort du cygne. 
Tourné en 1938, sous le règne de 
Serge Lifar, il constitue un excel- 
lent reportage. 

A côté d’Yvette Chauviré et de 
Mia Slavenska, engagées dans 
une rivalité d’étoiles, Janine Cha- 
nt incarnait Rose Souris, petite 
fille frêle et exaltée, prototype du 
petit rat. 

- Depuis la prise en main de 
l'école par Claude Bessy, en 1972, 



qu’auront les élèves de s’aérer, de 
profiter d’un grand parc, de 
mener une vie saine, équilibrée. 
Avec son côté fonctionnel très 
« dean », la nouvelle école de 
Nanterre est adaptée à la forma- 
tion de jeunes danseurs sélec- 
tionnés, soumis à un travail rigou- 
reux qui élargit leurs 
performances physiques. 

La métaphoise du petit ' rat, 
créature fragile et blafarde, sous- 
alimentée, furtivement 

dan» les contours du labyrinthe du 
P alais Garnier, appartient au 


Photos extraites 
do Bnc 

de CSande Bessy, 
la Dame 
ttrEaboL 


les conditions ont changé, mais 
l’esprit maison demeure ; quelque 
chose de conventuel, une forma- 
tion sélective, vécue pendant sept 
ou huit ans par une petite commu- 
nauté, le passage de l’enfance à 
l’adolescence avec, pour chacun, 
comme objectif d’être us jour sur 
scène celui qui capte tous les 
regards et tous les cœurs. 

M. ML 



Cest à Louis XIV que l’Opéra 
est redevable de son école. Après 
que B eauchamp , maître à. danser 
du roi, en eut fixé les règles et 
codifié les pas, il devint nécessaire 
de former des artistes profession-, 
neb. A partir de 17I3,_les dan- 
seurs reçoivent un enseignement 
gratuit séparé de celui des chan- 
teurs. Les cours ont 'lieu trois fois 
par s emaine le magasin de 
rOpéra, rue Saint-Nîcaise. Les 
enfants sont très tôt intégrés aux 
spectacles de ballets et soumis à 
une forte discipline. 

. Un univers 

sombre et exaltant 

En 1860, l’école compte vingt- 
trois élèves répartis en sept 
p< q«w: fis apprennent la dans e 
exclusivement. 

D’où leur vient ce nom de petits 
rats ? Peut-être de leux p remiè re 
école, qui était un ancien grenier 
à grains, ou de leurs trottinexnenls 
rianc les combles où se t enai ent les 
classes. Leur vie dans un univers à 
la fois sombre et exalta nt , coupé 
du féel, a inspiré -Benoit Leyy 


SUZUKI COMPANY OF TOGA 

APRES "LES TROYEMES"... 


% \ 


<' -A Y "r* 


(.Immense Keycko Shiraishi dans 

CLYTEMNESTRE 

O'ep-ès Eschyl» et Euripide 
Adaptation et m&? en scène de Tadashi Suniü 

Est c le esdre es 

pleins feux sur le japon 

PARIS 1987 

DERNIERE LE 25 OCTOBRE 


AMANDIERS DE PARIS 

lUhHŒ DES AMANDŒES, 73620 PAUS 
m. (1)43 «42 17 

Deniers chMfehts 
d'après FtKAFKA 

Dm 13 octobre on 14 novembre 
20è3Q 

jjjthe damnêfa c et fawfe 
Bükgcric Frac 

ThâneaaGd-LogQmocTeTbâtxê 




20 OCTOBRE ^ 

5 DECEMBRE 

ELVTRE 

JOUVET 40 « 

MISE EN SCENE BRIGITTE JAQUES 5 
AVEC PHILIPPE CLEVENOT ts 

MOLIERE 37 GU MEILLEUR COMEDIEN 
13 H 30 £ 

LOC. AGENCES • FNAC • THEATRE 


i 2 .r.n dt métro 
Macicfl-n CaVcr>« 


THEATRE 71 


U OCTOBRE - 15 NOVEMBRE 


46.55.43.45 


ON NE BADINE PAS AVEC L'AMOUR 


d 'ALFRED DE MUS5FT 


Misa en seine . 

VIVIANE THÉOPHIL1DÈS 


Musique; 

GIOVANNA MARINI 


L'ANNÉE DE U DANSE 



Loïc Touzé : 

« Je ne danserai pas Giselle » 


Il a fait ses classes à 
l’école de danse de 
l’Opéra sept ans durant 
ü danse aujourd’hui dans 
la compagn ie 
Monnier/Duroure. 


f— ISTTRER à r école de 
Il W* danse, dit Loïc 
W Lm Touzé, est rarement 
le fait d’une vocation. Pour moi, 
ce fut le hasard. Trois mois 
dans un cours pour corriger une 
scoliose. Après, quand on vous 
propose de s'inscrire pour 
entrer à l'Opéra, on ne dit pas 
non ; on n'a pas idée de ce que 
cela représente. 

J'ai été pris à l’école à neuf 
ans. C’est seulement à vingt 
ans qua j'ai consciemment 
décidé que je voulais dansa*, et 
choisi ce que je voulais danser. 

En sortant, on est le produit 
d'une tostitution. On est condi- 
tionné pour être regardé, pour 
brûler, devenir étoile. L'éduca- 
tion - physique, esthétique, 
mentale, - correspond à un 
profil bien défini La fin en soi, 
c’est une belle arabesque, une 
pirouette parfaite. C'est assez 
beau, mais, à vingt ans, je l’ai 
ressenti comme une atteinte à 
ma liberté. 

L'école est un monde dos, 
une famille avec des amitiés 
fortes. Claude Bessy nous tient 
fieu de mère : elle est aimée, 
crainte, détestée. J'ai gardé un 
souvenir ému des premiers 
cours avec Daniel Frank. Les 
autres professeurs sont eux- 
mêmes des produits de 
l'Opéra ; ils vivent avec leur 
angoisse de l’institution et leur 
nostalgie du passé. Us sont IA 
pour transmettra ce qu'on leur a 
transmis. Ils le font parfois 
durement. Plus tard, quand 
vous prenez des rôles, 
d'antiennes étoiles livrent quel- 
ques secrets par bribes, avec 
parcimonie. 


Je garde de ces années quel- 
ques souvenirs magnifiques. Les 
spectacles de dernière année 
sur scène, les galas, une tour- 
née de l'école au Japon, où fai 
dansé Arcade. d'Attffio La bis, et 
les Deux Pigeons , avec Sylvie 
Guülem. Il y a aussi la magie 
des Beux, les couloirs sombres, 
('odeur du bois, le fantôme. A 
treize ans, on séchait les cours 
pour explorer tes sous-sols. 
Nous étions les chevaliers de la 
Table ronde. Dans les couloirs, 
on croisait les étoiles. J’ai peur 
que cela ne se perde à Nanterre. 
La nouvelle école risque de res- 
sembler A un super-centre de 
sport, sans mystère. 

Passer de l’école au corps de 
ballet, c’est comme entrer dans 
un lycée après la communale. 
Lorsque j’étais quadrille, j’ai eu 
mon premier rôle - un joueur 
de mandoline dans Roméo et 
Jufmrte. — et fai ressenti un 
malaise. Je n’étais pas A ma 
place. A partir du moment où 
l'on refuse la voie normale, on 
est seuL Passer au GRCOP (1) 
n’est pas tellement bien vu. 
Mais IA, en travaillant avec 
David Gordon, j’ai senti qu'on 
me demandait quelque chose 
qui n'appartenait qu'à moi. pas 
seulement des gestes repro- 
duits. 

Après ? Le congé sans solde, 
un spectacle avec Cardyn Cari- 
son au Théâtre de la Ville, trois 
semaines à New-York chez 
NfcotaTs. Cest dur, on perd ses 
amis, on déçoit sa famille, on 
abandonne la sécurité. Et puis il 
ne faut pas croire qu’en sortant 
de l'Opéra on peut tout danser : 
j'ai anfté de faire du joli. Je ne 
serai jamais le prince dans 
Giselle. Ce n’est pas une frus- 
tration. > 

Propos recueillis par 
MARCELLE MICHEL. 


(1) Groupe de recherches de 
l'Opéra. 



LA LOCANDIERA 


Carlo Goldoni 

Adaptation; jean-Louis CURTIS 
Mise en scène; AKredo ARIAS 

avec 

Adriana Asti, jean-Marc Boiy, Christine Gtti, 
Michel Duchaussoy, Michel Gudin, Didier Guedj, 
Liliane Rovère, Bernard Waver 

THEATRE DE U COMMUNE 

loc. 48346767 e! FNAC 


«Ï&. FUEGOS 

Un film français réalisé par Alfredo Arias 
au Cinéma L'EPÉE DE BOIS - 43375747 
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ARTS ET SPECTACLES 


EXPOSITIONS 


Centre Pompidou 

Sauf mardi, de 12 b» 22 b; sain, et dire, 
à 22 h. Entrée libre le dnrânche 
(42-77-12-33). 

L’AVENTURE LE CORBUSIEB. 
1887-1965. Grande galerie. Du 7 octobre 
au 3 janvier. 

HOMMAGE A KASSAS. Les rat 
g^fe^tangratora. Petit taxa. Jusqu'au 

VINCENT OORFET, MARC DES- 
CRANDCHAMPS, PIERRE MOI- 


uK«fiw.nAiwra. ritKKt MUI- 

GNARD, FRANÇOIS PERRODIN, 
M ARIE- FRA NÇO ISE POUTAYS, 
MICHEL VERJtJX. Galeries cont ci npo- 
raraes (rez-do-ch. Mezzanine) ■ Jusqu'au 
22 novembre. 

DEUX ANS D'ACQUISITIONS DU 
CABINET DE LA PHOTOGRAPHIE 
AU MUSEE NATIONAL D'ART 
MODERNE. Galerie da Fanon (rex-de- 
ch.). Jusqu’au 26 octobre 
LIBERTÉS ET LIMITES: PORSCHE 
DESIGN. Galerie des Brèves da CCL 
Jusqu’au 26 octobre. 

LUCK) PONTANA. Crat «ns des 
arabes 20 à 68. Mute. Jusqu’au 11 jan- 
vier. 

GESTE D’ENCRE Salle d'actualité de 
b BPI. Jusqu’au 2 novembre. 

REBUS-OBJET oo quand les choses se 
promeut pour des muta, de M^-H. De Lsr- 
miuat. Atelier des enfanta. Jusqu'au 
5 décembre. 

CENSURES. De b BfUe aux bnaea 
«FEraa. Le Bvra et b toast au Frisée. 
Galerie de b BPI (2* étage). Jusqu'au 
Il janvier. 

GIOVANNI MKHELUCCL 

AitUtscbse CCI jusqu'au 4 janvier. 

FAIRE LA VILLE EN SUEDE Centre 
d'information du CCL Do 21 octobre au 

^MEMOIRES DU FUTUR. HbBoCU- 
ques et Kdsnloÿes. Galerie du CCL Du 
21 octobre au 18 janvier. 

Musées 

FRAGONARD. Jusqu'au 4 janvier. 
Entrée : 28 F; le samedi : 20 F. TRESORS 
DES PRJNCES CELTES. Du 22 octobre 
au 1S février. Entrée : 22 F: le samedi : 
15 F. Galeries nationales du Grand Palais, 
avenue du Générat-Eüenhower (42-58 
09-24). Sauf mardi, de 10 b à 20 h, mer. 
Jusqu’au 22 h. 

LE TROISIÈME ŒIL DE JACQUES- 
HENRI LARTIGUE, photographies ta 
relief. Grand Palais, avenue winston- 


ao 

art 


Churchill (42-56-37-H). Sauf mardi et 
mercredi, de 12 h i 19 h. Jusqu’au 3 janvier 

AJLA DÉCOUVERTE DE L’OUEST 
AMÉRICAIN. Grand Palais. Tous les 
joua, de 10 fa 30 A 18 h 30; te mercredi 
jusqu'à 23 h. Du 24 octobre an 8 novembre. 

41* SALON DES RÉALITÉS NOU- 
VELLES. Grand Palais. Avenue Winston- 
Churchill (42-56-45-1 1 ). Tous les jours de 
10 h A 18 h 30. Du 23 octobre an 8 novem- 
bre. 

CHICAGO, NAISSANCE D'UNE 
METROPOLE. Jusqu'au 3 janvier ; 

913): Le théâtre 
sise Boodfe. Dc»- 
Dn 27 octobre au 27 janvier. 
Musée d’Orsay. I, rue de Beftocharac (45- 
49-1M1). Sauf lundi, de 10 fa 2 18 fa : le 
jeudi jusqu’A 21 fa 15. Encrée: 21 F; le 
dimanche H F. 

DE GKECO A PICASSO- Jusqu’ 

3 janvier. SOLEIL ET OMBRESTL's 
portugais du XIX* siècle. Du 20 octobre an 
3 janvier. Matée du Petit Pubis. Avenue 
Winston-Churchill (42-65-12-73). Sauf 
InndLdelObA 17 fa 40, le mercredi jusqu’à 
22 h. Entrée : 30 F ; demi-tarif ; 20 F. 

LE SIÈCLE DE PICASSO Du 10 octo- 
bre au 3 janvier. L’IMAGINATION NOU- 
VELLE : LES ANNÉES 70-80. Jusqu'au 
22 novembre. Musée d’Art moderne de b 
ville de Paris. II. avenue du Présidem- 
WUson (47-23-61-27). Sauf lundi, de lOh à 
19 h, le mercredi jusqu'à 20 fa 30 l 

ESPAGNE 1987. DYNAMIQUES ET 
INTERROGATIONS. Musée d'art 
moderne . ARC (voir csdessut). Jusqu'au 
22 novembre. 

LES REGALIAS. Instnraorts du sacre 
a at i rkius A b Rèroégtiou. Les « Homans 
de Charlemagne ». Le Louvre (42-60- 
39-26). Département des objets d'art. 
Entrée Saim-Gennain4‘Auxemiis. Sauf 
mardi, de 9 h 45 à 17 h. Entrée ; 20 F (gra- 
tuit le dimanche). Jusqu’au 1 1 janvier. 

L’ESTAMPE EN FRANCE DU 
XVP AU XIX* SIÈCLE. Bibliothèque 
nationale, galerie Maman et salle Mon- 
tre o il. 58. rue de Richelieu. Jusqu’au 
2 novembre. 

LAN HAMILTON FTNLAY. Galerie de 
l' Estampe contemporaine. Bibliothèque 
nationale. Rotonde Colbert. 4. rue 
Vivian] e. 6, rue des Petits-Champs (47- 
03.81-13). Sauf le dimanche, de 12 b à 
18 h 30. Jusqu’au 31 octobre. 

LE MONDE A L’ENVERS DANS LE 
TRÉSOR DES CONTES D’HENRI 
POURRAT. Bibliothèque de l’AnenaL 
1, rue Sully (42-72-33-14). Sauf dimanche 
et le 2 novembre, de 12 h à 18 h. Entrée : 
10 F. Jusqu'au 15 novembre 


qw enapR « U rnoct a B tw BV 
Révoluriou. Musée-galerie de la Soie 
12. me Surcouf (45-56-6017). Su 
dunanefae et jours fériés, de 11 fa A 18 



floiïfanÿoMl 



60 doriss girls 
dans une féerie 
de plumes 
et de lumières 


20h dîner dansant champagne et revue: 495F. 
i'2 h et Oh. champagne et revue 3<iOF. 

Pnv nets - Service compris 
MONTMARTRE - PLACE BLANCHE 
Tèl • (1) 46 06.00 19 ET AGENCES 


VERGENNES (1719.1797) et ta pnHti- 
b Franc* à b reMe de b 
[crie de la Suite, 
— Sauf 
b. 

Jusqu’au 21 novembre 

SCULPTEURS DE RÉVES-L’ATE- 
LIER BUSATO. Monnaie de Paria, 
II. quai de Coati. Sauf le 11 novembre et le 
25 décembre, de 12 fa à ]8 h. Du 8 octobre 
as 30 décembre. 

GAMMA 20 ANS. Centre n a tio nal de 
b photographie. Nù de Tolcvo, 13. ave- 
nue du Présidem-Wilsan. Sauf (e mardi, de 
9 b 45 A 17 h 15. Jusqu’au 16 n ovembre 

ORNEMENT DE LA DURÉE. Musée 
Radin, bétel Biron. 77. rue de Vareane (47- 
05-01-34) . Jusqu’au 30 novembre. 

RARES AFFICHES J900 des coflee- 
tiooa dn ■"*—*» Musée de b pubtidté, 
18. rue de Paradis (42-46-13-09). Sauf le 
mardi, de 12 b A 18 fa. Jusqu'au 9 novem- 
bre. 

TRÉSORS DU TIBET, règtoa wto- 
■nmr du Bbt-Ote. Muséum national 
d'histoire naturelle. Galerie de botanique, 
18. rue BufToa (43-36-14-41). Entrée: 
25 F. Dell b A 18 ta 30; Samedi jusqu’à 

20 h. Jusqu’au 3 1 octobre 

LA MAISON INTELLIGENTE. Mjq- 
sea de Iritetrie. Cité des sébacés et de 
l'industrie, 30. avenue C oren t Lu-Cari ou 
(40-05-72-72). Jusqu’au 1 7 janvier. 

L’ART DE LA RELIURE (XVI’- 
XVIII* dtek). Conservatoire national des 
arts et métiers. 292, rue Saint- Mania (42* 
71-24-14) . Jusqu'au 15 janvier. 

NATALIA DUMITBESCO- 
ALEXANDRE ISTRATL Musée dra Arts 
décoratifs, 107, rue de Rivoli. Entrée ; 18 F. 
Jusqu’au 18 octobre, de 12 fa 30 A 18 b 
(Ferm é lund i et mardi). 

ANCIEN PÉROU : vie. pouvoir et 
mort. Musée de rbomme, palais de ChaîHot 
(45-53-70-60). Sauf mardi, de 9 h 45 A 
17 h 15. Jusqn’efl janvier 1988. 

ARC HI TECTURE A DÉCOUPER. 
Hôtel de Sully, 62, rue Saint-Antoine (42- 
74-22-22). Jusqu'au 31 octobre 

LE SACRE : A PROPOS D’UN MIL- 
LENAIRE. 987-1987. Hôtel de Sou brie. 
Musée de Jlnstairo de France, 60. rue des 
Francs-Bourgeois. Sauf mardi, de 14 fa A 
17 h. Jusqu'au 2 novembre. 

ESPACE FRANÇAIS. Veéos & Amé- 
nagement, XVP, débat XDP sRcfe Hôtel 
de Rohan, 87. rue VietUetia-Temple. Sauf 
mardi. Jusqu’au 4 janvier. 

ÊLÉPHANTILLAGES. Musée eu 
herbe. Jardin d'acctimaiatioo Baie de Bou- 
logne (47-47-47-66) . Tous les jours, de 10 h 
A 18 h. Entrée : 12 F. Jusqu’au 30 octobre 

LA LUMIÈRE DÉMASQUÉE. 
Jusqu'au 2 novembre Cite des scie n ce» et 
de 1 industrie, 30. avenue Corentio-Cariou 
(404)5-72-72). Mardi, jeudi et vendredi, de 
Ml h à 18 b; mercr edi, de 12 fa à 21 h: 
Samedi, dimanche et jeun fériés, de 12 b A 

21 h. 

MARC ALLÉGRET : CARNETS DU 
CONGO. Jusqu’au 2 novembre Musée dca 
Arts africains et océaniens, 293. avenue 
DarunemO (45-33-1600) et ALGÉRIE. 
EXPRESSIONS MULTIPLES. Jusqu'au 
4 janvier 1988. 

Centres culturels 


AUTOUR DE DAVID : LE NÉO- 
CLASSICISME EN BELGIQUE. 1778- 
1836. Pavillon des Am. 101. me Rambu- 
lean (42-33-82-50). Sauf lundi et Jouis 
fériés, de 10 h à 17 h 40. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 10 janvier. 

CORBU VU PAR. Institut français 
<f architecture, 6, rue de Tournes. Sauf 
dimanche et lundi, de 12 fa 30 à 19 h. 
Jusqu'au 7 n ov e mbre. 

L’ESPRIT NOUVEAU. LE CORBU- 
SIER ET L’INDUSTRIE, 1920-1925. 
Centre culturel suisse, salle des Arbalé- 
triers, 38, me des Francs-Bourgeois (42-71- 
44-50). Jusqu'au 31 octobre 



• Ambiance musicale ■ Orchestre - P.MJt : prix moyen «lu repas - J— H. : oorert jusqu'à». 


DINERS 


DARKOUM 

44, rue S amie- An ne. 2* 

42-96-83-76 

F. mardi 

Spécialités MAROCAINES. TAGINES. COUSCOUS, MÉCHOUL Cadre typique 
et «affiné. Déj. d alïaurs et «finers. Accueil jusqu’à 23 h 30. 

JOHN JAMESON 

10, rue des Capucines. 2* 
40-1 5-00-30/40-1 5-08^» 

TJj- 

Ab 1* ét, le premier restzor. iriioda» de Paris. dq_ daers. spécial, de farce et ptéaern 

«flrbade. nwa dégus. à 130 F net As nanfasà. BTD OSHEAS : «Le red pub jriaadais., 
amtùooe tcus ks son su. onsiaeo. Le plœ grand cou de wfcsirçs da -mwé- Jasq. 2 b àa cat 

RELAIS BELLMAN 

37. rue François-l". 8* 

47-23-54-42 

F. sam., dim. 

Jusqu'à 22 h 30. Cadre enuéreoect rénové. Saüe clîMikA- ferory» fraaaise trafiâosidb. Les 
RA VIOLES DU ROYANS. Sole 10 coorgene. FILETS A L'ESTRAGON Gàieza dn joer. 

COPENHAGUE 

142, Cbamps-Êlysêes. 8 

43-59-2041 

F. dim. 

De midi à 22 b 30. Spédhités DANOISES et SCANDINAVES. CANARD, SALE, 
SAUMON nuriné à 1 aneih. MIGNONS DE RENNES au vinaigre de pin 

LL ; CKVfrLA PAVILLON RUSSE 47-206069 
45. rue François- 1". 8 e F. dim. 

Le restaurant russe de TOUT-PARIS. Dîners, Soupers asc »«*«»»» russe avec 

LUDMTLA et ses chanteurs-guitaristes. 

L’ARISTOCRATE 

12. rue La Fayette, 9* 

47-7060-83 

Repas d affaires. Spéc. ; «Agneau et axbon de bit à la Iroc'ac. - Fonmik: 63 F lc. 
(entrée au choix et cocboo de bit à la broche oc pièce du boucher) . 

L’ATLANTIQUE 

51. bd Magenta. i0> 

42-0827-20 

F. dim. 

Près de la gare de l’Est ; [es plaisirs de b mer « cordon bleu de France 86 • . Fruits de 
mer. Pogsous fins. Langouste en vivier. Met» gastnxxucBpje. 149 F net. 

CLOSERIE SARLADA1SE 43-46-88-07 
94. bd Diderot. ] 2 e F. dim. soir et lundi 

SPÉCIALITÉS DU PÉRIGORD 

Déjeuners d'affaires - Diccrs - Satai pour groupes 

L’ORÉE DU BOIS 47-47-92-50 

Porte Maillot. Bois de Btutiogne. T.Lj. 

Menu 195 F. Htâtres à diicrcuan. foie cas de catoni frais. ftaeê. DINERS 

DANSANTS. SPECTACLE AVEC ORCHESTRE. Menu à 300 F -MEPHISTO- offcn 
(jeudi, vendredi, samedi!. Sénnnanc, banquets, réception de IG i 800 pérores, partieg. 


47-63-50-91 

108, rue Gard inet, !?• 

200 ra boulevard Malesberbes 


CADRE ÉL&ANT. CUISINE GOURMANDE, MENU CARTE : 175 F 
complétant use attire, un passas ou asc vLîade, franags, desset. Fermé umwti midi 
cl dimanche. 


RIVE GAUCHE 

AUBERGE DES DEUX SIGNES T.l.i. 
46. me Galaxie. 5* 43*25-46-56 et OQ-^i 


« LE DEUX SIGNES NOUVEAL' eu arrivé». Meeq à ISO F, Prix navra à h cane 3S0 F 

fTr* C«! — J. 3 oA ..... r* j . • mm - . * . ■ 


LE SYBARITE 42-22-21-56 

6. nie du SaboL & F. sam. midi et dim. 

Cadre du XVJ« siècle. DEJEUNERS D'AFFAIRES « DINERS AUX 
CHANDELLES. Spécialités françaises. MENU 165 F. Ouv. an scâr. Rufeg» p»fcA. 

CHEZ FRANÇOISE 474)5-194)3 

Aérogare des Invalides. 7= F. dm. soiret lundi scir 

Tuujras sou MENU PARLEMENTAIRE à 120 F, strtice csaprts. 

Pariting assuré draut Ir ratnsruor : bce u a* 1 rae Fsfacr. 

RESTAURANT THOUMKUX 47-05-19-75 
79, rue Saint-Dominique. > 

Spérialnê de «xmfii de conard et de casscckt au etnfix de canard. Service jusqu’à 
22 II 3a Ouvert dimanche. Fermé lundi 







SOUPERS APRES MlNlilT 



LA TOUR D’ARGENT 

.VOCVEAl? DîCOR 

VUE PANORAMIQUE - JARDIN DHÏV&R. 
PoBsocsapüuiraiiiionads 
BANC D’H LITRES TOUTE L’ANNÉE 
T.Lj. de 1 1 h 30 à 2 heures du matin. 
6. place de la Bastille. 43-42-90-32. 


RÉTROSPECTIVE DE L’ARCHI- 
TECTE HELMUT JAHN. Paris Art Ceo- 
ter. 36, rue Falguiire (43-22-39-47). 
Jusqu'au S décembre. 

HOMMAGE A KASSAK. Institut hou- 
92, ntt Bonaparte (4>2646-M). 
_ qu'au 1 1 novembre. 

LE SYMBOLISME-LE RÉALISME. 
Centre Wallonie-Bruxelles, 127-129, rue 
Saint-Martin (42-71-26-16). Jusqu’au 
10 janvier. 

RAFAEL BORDAL0 PDNHEXROet ta 
so ciét é de non tempe. Centre culturel por- 
tugais, 51, avenue «Tiens (47-20-85-83). 
Du 20 octobre au 22 décembre 
DU GOUT ET DES COULEURS. Cen- 


SCULFTEUHS DE REVE- L’ATE- 
LIER BUSATO. Hôtel de b Monnaie. 1 1. 

r i de Coati (43-29-12-48). Tocs les jours 
12 h à 18 b (sauf les 11 novembre et 
25 décem bre ) . Jusqu'au 30 décembre. 

GEORGES BIGOT. Il y a ceat ira ra 
artiste français an Ja p on. Mairie du VP. 
Salon du Vieux -Colombier, 78. me Bona- 
parte (43*29-12-78). Sauf b dimanche de 
11 h 30 à 18 fa ; ks samedis de 1 1 b 30 & 
17 h. Jusqu’au 24 octobre 
PRÉVERT, POÈTE POUR TOUS 
LES AGES, Maison de b poésie (42-36- 
27-53). 101. ne Rambuicau. Entrée tibra 
tou Ica jours, de 12 fa à 18 h. Jusqu’au 
27 décembre. 

DIVERGENCES-CONVERGENCES. 
Goethe-Institut, 17, avenue d'iéna. Sauf 
samedi et dimanche, de 10 ta à 20 h. 
Jusqu’au 6 novembre 

LE DÉCOR DES BOUTIQUES PARI- 
SIENNES. Mairie du XV* orrondmemcm, 
31. rue Fédet (42-72-93-41). Jusqu'au 
28 octobre. 

CHEM1AKIN. Trianan de BagareDe, 
Bob de Boulogne. Tou les jours de H h à 
18 h (42-76-4961). Jusqu'au 1* novembre 
BIENNALE DU BÜOU PRÉCIEUX/ 
SEMI-PRÉCIEUX. Bibliothèque Forney, 
Hôtel de Sens, 1. rue du Figuier (42-78 
14-60). Del3h30à20h,du mardi au 
— "wdî Jusqu’au 12 novembre. 

LES GRANDES GARES PARI- 
SIENNES AU XIX’ SIECLE. Mairie du 
X* arraadtaenrent, 72. rue du Fg-Saiat- 
Msnîu. Jusqu’au I* novembre 

Galeries 

DOUZE ANS D’AGE. DATES El 
REPÈRES D’ARTCURIAL. Jusqu’au 
14 novembre ArteuriaL 9, avenue Mati- 
gnon (42-99-16-161. 

MODERNES FOR EVER. Galerie 
Franka Berrah. 11. avenne de ? Echaudé 
(43-25-52-73). Jusqu’au 19 décembre 
LES PAYSAGES^. LA RONDE DES 
SAISONS DANS LES ÉCOLES DU 
NORD. Galerie SainvHonofé, 267. rne 
Saint-Honoré (42-60-1 503). Jusqu’au 
4 décembre). 

JENNY HOLZER, LOUISE IAW- 
LER, KEN LUM. Galerie Crousei- 
Robetin. 40, rue Qulncampon (432-77- 
38-87). Jusqu’au 17 novembre 
ALEJANDSOl Galerie da Dragon, 19, 
rue «ht Dragon (45-48-24-19). Jusqu'à fin 
novembre 

ANDRÉ ARBUS. Galerie Erio-PhiEppe. 
25, rue Véro-Dodat (42-33-28-26V 
Jnsqu’an 18 novembre. 

HUGUEITE ARTHUR-BERTRAND. 
Galerie «fan contemporain. 13. rue Mazs- 
rine (42-25-9084). Jusqu’au 31 octobre 
GEORGES AUTHAO. Galerie Monte- 
nsy, 31, me Mazarine. Jnsq’aa I* novem- 
bre 

FRANCIS BACON. Galerie Lelons. 13- 
14. rue de Téhéran (45-63-13-19). 
Jusqu'au 1 4 novembre. 

CHRISTIAN BERAJUL Galerie Pros- 
cenium, 35, rue de Seine (43-54-92-Oî). 
Jusc n'ao. 12 décembre. 

CÉRARD BÉRING ER, Portraits 
d’nparat. Galerie Bctg gnt ca. 70, rue de 
runiversité (42-22-02-12). Jusqu’au 
21 novembre 

PIERRE SETTENCOURT. Galerie 
Ca ro line Corre. 14. rne Gu én éga u d (43-54- 
57-67). Jusqu'au 21 novembre 
PETER BR1GG& Galerie Zabriskie. 
37, rne Qniocampoix (42-72-35-47). 
Jnsqu’an 31 octobre. 

LE OORBUSIER, 1886-1965. Galerie 
DenimRcné. 196. bd St-Gcnrwiu (42-22- 
77-57). Jusqu’au 14 n ovem b re 
LEONARDO CREMONINL Galerie 
Claude Bernard. 7 et 9, rue des Beaux-Arts 
(43-26-97-07). Du 22 octobre au 28 novem- 
bre. 

DADO. Galerie Laomtribc-Frébut, 23, 
rue Sairuc-Croix-dc-is^retonnerie (42-74- 
02-30) . Jusqu’au 21 novembre 
JEAN DUBUPFET- Non Bras. Galerie 
Jeanne Bûcher. 53. rne de Sente (43-26- 
22-32). Jpsqu'as 7 novembre 

PHILIPPE DUFOUR. Galerie 
Gatbare-BajJiji, 47, rue de Lappe (47*00- 
32-10) . Jusqu’au 31 octobre 
RENÉ DUVILLIER. Galerie Moctini. 
18. rue de Seine (43-25-32-18). Du 8 octo- 
bre au 7 novembre 





JEAN EDEXMANN. Galerie «T Art 
intematkmal, 12. rue Jeen-Ferranâ (45-48- 
84-28). Jusqu'au 31 octobre 
AORIENNE FARB. Galerie B. «t G. 
Zurcbcr. 19, nie de l’Abbé-Grégaire (45- 
48*10*22). Jusqu’au ISnommbre 
1AN HAMILTON FJNLAY. Pasto- 
rales. Galerie Claire Burrui, 30-32, rue' de 
Lappe (43-55*36-00). Jusqu'au 9 novem- 

ASPECTS DE FRAGONARD. Pvto- 
tnres, dtiwhw , rarsm p ra Galerie Caffleua. 
136, rue du Fbg-Saint-Honoré (43*59- 
25-24) . Jusqu’au 7 novembre 

GASIOROWSKI. Galerie Adrien 
Maegbt. 42-46. du Bac (4S48-45-15). 
Jusqu’au 21 novemb re . • - - 

OSCAR GAUTHIER. Pdntares dm 
araées 58L Galerie Anmut. 27, me Gnéué- 
gand (46-334)466). Jusqu’au 31 octobre 
GERARDDCAZ. Galerie by Bracfaoc, 
35. rue Guénégand (43-54-22-40). 
Jusqu’au 21 noweDobre 
BAU GESTE. Galerie Loft. 3 bis, rue 
des Beaux-Arts (46-33-18-90). Jusqu’au 
14 novembre 

GOLUB. Galerie Darthea Speyer, 6, iue 
J. -Ce Ilot (43-54-78-41). Jusqu’au 
1“ novembre. 

ALAIN GROSAJT. Galerie N «no 
Stem. 25, avenue de Toun^b (47-05- 
0846) . Jusqu'au 14 no v e mbre. 

A. HOCKELMANN. Masqwa, ato- 
bmx, filles. Galerie Claude Samuel, 
18. place des Vosges (42-77-16-77). 
Jusqu'au 7 novembre. 

ALAIN JACQUET. Galerie Michel 
VktaüL 56, rue da Fauboorg-Saint-Aninme 
(43-42-22-71 ) . Jusqu’au 21 novembre 
JEAN-PIERRE JOUFFROY : La 
fiait fa corna. Galerie Michéle Broutta. 
Mime des Bergers (45-77-93-71 ) . 
Jusqa'au 12 novembre. 

LAPICQUE. Mythologie marine. Gale- 
rie Patrice Trigano, 4 bis. rue «les Beaux- 
Arts (46-34-15%!). Jnsqu'an 28 novembre 
FRANCIS UMESAT - Papiers ». 
Galerie Bbm, 52-54, nie du Toupie (42- 
72-39-84). Jusqu’au 31 octobre 
UHC MADEC. Taras nui sa Faltkrl 
Galerie Lamalgnère-Saint-Germoin; 
43, rue de Saintonge (48-04-59-44). 
Jusqu’au 15 novembre 
MARIA MANTON. Œurna abatndtto 
«le 1948 à 1953. Galerie CUhi Mérite, 
17. rue des Beaux-Arts (46-33-04-18). 
Jusqu’au 31 octobre 
HOMMAGE A MARFAING ï' Gra- 
vures '.Galerie Biron. 31, rue Jacob (4260- 
25-30), jusqu’au 31 octobre Peintures 
n tes t as : Galerie CSvage, 46, rne de rUm- 
verrité (42-96-96-57). jusqu’au 31 octobre 
ANDRÉ MASSON. Pasfeti at deasbs, 
1931-1963. Galerie Jeanne Castel. 3. roc 
du Cirque (43-59-71-24).. Jusqu’au . 
31 «t é iœnibre 

MICHAUX. Galerie K Mco. 5. tue des 
Beaux-Arts (43-54-10-98). Jusqu’aa 
28 novembre 

OLIVIER O. OLIVIER (Pastcb). Gale- 
rie Jean-Brianoe. 23-25. me Gnébésaiid 
(43-2665-51). Jusqu’au 31 octobre 
KLAUS RINKE. Gakrie de France. 
52, rue de b Verrerie (42-74-3800). 
Jusqu’aa 14 novembre 

ROTELLA 1965-1987. Galerie 
Lavrènes-Bsstille, 27, rue de Cbaron» (47- 
00-88-18) Jusqu’au 31 octobre 
GASTON-LOUIS ROUX. Galerie 
1900-2000, 8. rue Bonaparte (43-25- 
84-20). Jusqu’au 5 décembre 
SARMŒNTO. Gakrie Relier, 15. me - 
Rc flor (47-0CMM7). Jusqu’au 21 opyem-, 

SAURA. Galerie SuAér/Sl, .raé d è 
Seme (43-26-91-10). ' Jusqu’au 14 novem- 
bre ' •• • 

PATRICK SAYTOUR. Galerie de 
Paris, 6. rue du Pont-de-Lodi (43-25- 
4263). Jusqu’au 31 octobre 
CHARLES SIMONDS. Galerie Bao- 
doin Lebon. 34, roe des Archives (42-72- 
09-10). Jusqu’au 7 novembre 
SOT O- Galerie Gflbert-Brownstooe 
* Cie, 9, eue Saint-Güles (42-7843-21). 
Jusqu’au 14 novembre 
ROBERT STANLEY. Galerie Georges 
Lavrov. 42. rue Bcaubomg (42-72-71-19). 
Ju squ’a u 15 novembre 
TITUS-CARMEL. Euilets/GnnRL 
Galerie La Hune. 14. me de r Abbaye, 
place Soint-GeRnain-des-Préa (43-25- 
5406). Jusqu’au !î novembre 
TYSZBLAT. Galerie Bercovy-Ftyçser, 
27. rue «le Cbaronne (4807-07-79). Du 
22 octobre au 28 oovembre 


Château (30-32-06-75). Jusqu’au 
22 novembre - Érafle Gffld (seriptocea 4 
dessins). Musée Tatot Deiacoor. 4» rue 
Lemerder (30-38-02-40). Jusqu’au 
22 novembre 

SAINT-DENS par Dofaaen. Musée 
fart et «ttnstaHe, 22 fais, rue Gsbrid-Péri 
(42-43-05-10) . Jusqu’au 3 1 janvier. 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. - La 
CtuMaraps , — «H>y de Mlas yU»r 

nuiishin Musée «les Antiquité* satiouala 
(34-51-53-65 ). Jû squ’su 14 déeem- 
hreDENfS LACET. Musée départemental 
du Prieuré, 2 bis, ne Maurice-Denis (39- 
73-77-87) . Du 24 octobre au 24 décembre 

SAINTOUEN. Jmrèfldd Aftoto 
Musée parc AIbd-M£ziéros, 12. rue Alben- 
Dtedcme (42-54-65-79). Da 24 octobre an 

SAJNT-QUENTIN-EN-YVELINES- 
Mkb s l Vrajax-SaUe.dcs PwPeirdas, dans 
b g ja c (30- 508221). Du 24 octobre au 
24d6ocmbre 

- SAVIGNY-XE-TSMPLE. Ikaid Pon- 
(draa. Ferme de Coulenam. Bonn de 
Sarigqy (6461-7815). Do 24 octobre au 
24 décembre 

VERNON-SUR-EURE. RnmreOc- 
■nt do pa triai nie» a r tfatl qa e Lu. Musée 
mnni c ip s f AIpbonse-GetngraPoiibüa (32- 
21-28-09) . Da 24 actobreau lQjauvüx. 

En province . \ 


ARRAS. «Da-.eantndt à b lettre» 
Gakrie 30 (1975-1987): Centre cataire] 
Noroît, 9, roe des Capodna (21-71-30-12). 
Jmqn’au 8 novembre. 

BEAUVAIS. Hommage de PObe ft 
Goret, fafizsée députcaxnd de FOiso, 
aociea • palais fpncôpal (44-84-37-37). 
Jusqu’au 30 noveôtbre. . 

BESANÇON. Dessin» da scuMrare 
anglais dopais Bemy. Moore Mute des 
beaux-arts et «Patciiéoloÿe, 1. pbee de la 
Révotrakm. Jusqu’au 15 uorcoibce. 

BZGNAN. Teuy &tmu «ae^toreu A 
chimères ». ■ nnmjînn de Kar gn ahsàn o c 
(9760-21-19). Jusqu’au U no ve m bre. 

BORDEAUX. Jasé Maria SkSa (Pto- 
tores de 1987) Crbdna Idesbs, Jura 
Man s, Susmm Sdhra (So^tnrea da 
1987) CAPC. Musée «farts oontemparaios, 
Estnmte Lamé, rue Fcy (56-44-16-35). 
Jnjqnaa 22 nova ui b r e . 

CALAIS, tes cnltes funéraires ra 
Egypte oc eu Nrède. Musée des Beaox-Am 
et de b dentelle, 25, rae de Rkfaelkn (21- 
97-99-00). Du 24 octobre an 3 janvier. 

CHATEAUROUX. IRraCtameL Les 
Cmddiera. Jusqu’au 2 novembre 

FONTEVHAUD. « ASedere fauejnatio- 
■mu des Pmji de b Ixmc 1987 ». Fonds 
rémonml d’art contemporain des Pays de la 
Loue, Abbaye royale «b Fantevraud (41- 
51-79-30) . Jusqu’au 1* novembre 

GRENOBLE. Joseph Boqi (aqu- 
lUlles); GenR vra Bahd (b pensée ligure- 
tive). Centre national d’art «mwmniiiin 
Magasin aile Bondutyer ViaHetTÏ5S, crans 
Bernat (7821-95-84). Jusqu’au 29 novem- 

LABEGE ENNOPOLE. CaBactfon 
Après A Frite BccM. Centre régional d’art 
contemporain Midi-Pyrénées (61-80- 
18-21). Justpi’an 8n>rembre. ■ ■ 

LA ROCHErSUR-YON. 1965-1987 de 
FAita Forera dans les rnlWi l ia m i paabB- 
«as. f r a açsi a ri Musée, rue' Georges- 
Clemenceau (51-05-54-23). Jusqu’au 
10 novembre. 

LYON. Octobre des Art* Sel Leafitt ; 
M. B6sra; BL Ntofana; P. Khheby. 
Mua i s ; Sunt-Picrre d’Art contemporain. 
16; nue^du pr é aM e n r^douuid-Herriot. 
Jusqu’au 23 novembre; Mare© Bu ÿ to SL 
- des beaux-arts. 20. Place des Ter- 
fax 23 novembre; Gloria 


Maison «le Lyon. Place Belle- 
cour. Jusqu'au 14 novembre; Bocbe- 
a. Auditorium, 


En région parisienne 

B RÉTIGNY -SUR-ORGE. Albert 
Aymé. Centre c ultu rel Gérard-Pbjüpc. Rue 
Hcori-Dooard (60-84-3868). Jusqu’au 
21 novembre. 

. CRÉTEIL. Par co u r u - Rétrospective de 
J-~P- LdwaTch Maison de h culture, 
place SaWador-AUeode (48-99-90-50). 
Jusqu’au 20 décembre. 

FRESNES. Antnht de Barv. Ecoura- 
séc. 41. roc Manrice-Téume (48680805). 
Du 24 octobre au 24 décembre. 
fSSY-LES-MOULJNEAUX. 


Favim. Musée manieipal, 16. roe Anauste- 

a-76jTL ” ’ 


Gervais (46- 42-33-76; 
24 décembre. 


Du 24 octobre an 


IVR Y -SUR-S El NE. R. Mouler, 
X. NOS, N- Hernbet, J. Degottax. Centre 
o art contemporain. Galène. Fersand- 


_ . 149, rae GaribaJdL 
.Jusqu’au 14- novembre ; CmUra inuy 
Photographie Nrintox ELAC, Centre 
d 'Echanges de Perracfae. Jusqu’au 
23 novembre. 

_ MAR CQ-EN-BARŒUL. Chefs- 
«Trant nw^^BXHtonmstea. Foods tien 
Sc ^eutn on (20-482837). Jusqu’au 

BfÂRSÔLLE. Tmds, «L’or des Pha- 

de Ban y IrajJ jMqa’an* 

Alftxd trahit Jusqu’au 28 novembre. 
Centre de b Vieille Qiaritè, 2. me de la 
Ouaté (91-90-81-92) ; Peindre d» In 
Ira^re «fe la lMédttcnrato Musée Caa- 
nu,-I9, rue Griguan (91-5877-75). 
Jusqu’au30 d écembre. 

^WÜMOIKE. «Otto Tirbrafi 1964- 
1985». Musée des .beaux-arts, 4, place 
O nfflauara -Ten (89-32-5846). Jusqu’au 
15 novembre. 

NANCY. Hanry Laxnms 
Ararar frit acquisition *. la 

SïSSamT 

SScS?” <8>31 - 6M1) - ■ ta *»’“ 

NANTES. Orè* FmBhL De TateBer 1 
Musée des Beaux-Ans, 10, rne 
<toorges-CIemeacca» (40-7853-24) . 
15 décembre. 

, .Centra natio- 
u. Villa Arson. 

' (93-84- 


NKX.DWerV< 
oal d’art contera 
20, srentte Si 
40-04). Jusqo’au 

ROCHECHOUART. 

_ g ^ Bni ) • Un j D«viil TmrittL 

Léger. 93. avenue Georges-Gosnar (4870-' d^artementul d'art contemixraiiL CmZ 
15-711. Dn 21 octobre un 6 décembre. teaa (58T76261). Ju^^lSdtoiS" 


VARENNE. Raymond Hnlra. 
Musée. VUU Médids, 5, rue Saim-Haaire 
(488833-28) . Du 24 OOObro ra24^ton- 
Dre. 

MEAUX. Erihu MastoBudcL Musée 

(«4-34- 

*445) . Du 34 «xmbrs an Î4 «JÉoanlwe. 

MK®OP( iMîm ra h radt (W 

nume t Bourdefle. Mnsée d’art et «Tfataoù* 
(4>34-?8l9). Jusqu’au 22 novembre. Ch» 
ria RUm. Musée d’art et dlsKoire 

1 7-91 ), Du 24 octobre au 24 décembre. 

MONTROUGE. AU Kuroda ; Summ 
Sabra. Galerie Maeghi, U. place Jnk». 
feiy (45-48-4815). JaKja’xu 21 nova». 

NEUILLY-SUR-MARNE. Le» 


. Jusqu’au IS décembre. 
JOUY-EN-JFOSAS Jaa B bm atim Fto SAINT-QUENTIN. Am«» A, i w, 
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MUraéfMS Musée de rAncme. cfa8 T h "filfofthiu 

Jean Goérîn, 39, aven» du GéttéraMe- Mb * 5c d’art ^ 
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19SS. 

PONTMSE. GEORGES MANZANA- 

PKSARG. Musée Pteazra. 17. rae du 
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THÉÂTRE 


ARTS ET SPECTACLES 


SPECTACLES 

NOUVEAUX 

Les jon de praoftn rat b 


KOMACHI FUDEN, Maison des 
culture* du monda (4544-72-30), 
20 fa 30 (21 «B 25). 

TRIPTYQUE, Centre PeapUaa (42* 
77-12-33), 20 faX» (21). 

MA CHERE ROSE, Poche (45-48- 
9297), 21 b (21). 

j GUIItRY, Bbuxs-Manmax (4687- 

15- 84), 21 fa 30 (21). » 

LA PRINCESSE ET LE MAR- 
CHAND, Amante (46-06-11-90), 
20 fa 30 (22). 

LA DESCENTE D ’ORPHEE, Dejoet 
(42-74-20-6P), 21 fa (22). 

LE PYROMANE, Petit Odéco (4*25- 
70-32), 18 h 30 (27). * 

US DINDONS DE LA FARCE 
TRANQUILLE Comédie de Paris 
(42-81-00-11), 21 fa (27). 

LES SEPT MIRACLES DE JESUS. 
Rond-Pont (42-56-60-70) , 18 fa 30 
(27). • 

ANTOINE ET CLEOPATRE, Rond- 
Point, (42-56-60-70), 21 b (27). 
COMME ON REGARDE TOMBER 
LES TUILES, Tbttora 13 (45-88- 

16- 30), 20 fa 45 (27). 9 

2ZNGARQ. Chapiteau (180. avenu e 

Damj3m0.20h 45 (27). 


Les salles subventionnées 


OPERA (42-42-57-50) : jeu. vol, hm. 8 
19 fa 30; sam. A 14 fa 30 at 20 fa 30: 
Magnificat. 

SALLE FAVART (42-9606-11) : w, à 
19 h 30 : la Triptyque, de Pnccùn; 
C—CCTt : Concert Mozart. <fir. Lotbar 
Zagrosek (avec les artistes de rOrcfaeat r e 
natiaoai de l'Opéra. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-I500-1S) : 
an Théâtre de la Porto-Satat-Martta 
(hm.) : 20 fa , sam. 14 b 30 et 20 h. dim. 
14 h 30 : Dialogues des carmélites ; A la 
salle RJcfaeJka : dim. i 20 b 30 : 
Priyeeete ; hm., à 20 h 30 : les Femmes 
savantes; jeu-, A 20 h 30: Tnxcaret; 
ma, ven. A 20 b 30 : Manieur chasse ! ; 


(tan.) : 21 h. sanL, A 18 h 30 et 2111 15, 
dm, A 15 h 30 : Antres horizons ; Prift- 
Mtttfpemasae (las.), 21 fa, dim. A 
15 fa 30 :C6tah hier. 

GHAUXOT (47-27-81-15). Grand Foyer 
(hm.) : 20 fa 30; dim. 15 h; mar. A 

14 fa 30 et 20 fa 30 : Rnggcro deU’aquila 
faiaoca (spectacle de marioBnettcs Ha- 
Beues) ; ThUtre Gésier (lia, mar.) : 
mec. à 14 fa 30 et 20 h 30; jeu, ven. A 
20 h 30 : sam. A 15 fa et 20 h 30 ; dim. A 

15 h (dan.) : Le Cbat botté. 

ODÊON-COMÊDŒ-FRANÇAISE (43- 
25-70 -32) Relâche jusqu'au 31 octobre. 
PETIT ODÊON (43-25-70-32) mar. A 
18 fa 30 : Le tyranue, de J.-M. PSa- 

TEP (43-64-8080) (cfim. soir. Ina.). 

20 h 30 + jeu. 19 b et dim. 15 b : Entre 
passas et prairie. 

BEAUBOURG (42-77-12-33) (Mar.) 
Mer. A 10 h et 14 fa : Séminaire * Faire la 
viDe - ; de 14 fa 30 A 16 fa 30 : Métamor- 
phoses (jour avec ko Image) ; Jeu A 
1 8 h 30 : PtiUces privées ; A 18 fa 30, Enst 
Gombricfa ; A 21 h. Nouvelles familles ; 
Vendredi à 19 h. Voix des pères ; 21 h, 
vie des saints ; A 19 n. Narration 
d'équilibre ; tTwA,, du ,wa ; i nwtj g 
18 h 30 : Les interactions avant-gardes ; 

21 h. Autour de Jean Doocfaet ; Gnéma- 
vldéo: VUte-fariotmalhm (mar.) A 13 h, 
Computer club, réaL BBC; 16 fa. 

Bow. de C. Hlntoo, R. Gordon. 19 h, 
Malooines, histoire de trafaison, de 
J. Demi ; Vid é e o niriq ue (mar.) : 13 b, 
La France des aimées 30, de R. Man- 
tboolis ; 16 h. la FandnBa dd West, de 
Puccini; 19 fa. Manon, de Massenet: 
Gaina do Basée (hm, mar.) 15 fa. 
Happenings, de G OWenburg; 18 fa, 
Michel Nedjar, cinéaste; Selle Jean 
Renoir : mer. et dim. A 18 b. documen- 
taires censurés en Fiance depuis 1950 : 
thème : l’aui-cotadalismc ; Coneots- 
apwtadea : (mar.) 20 fa 30 ; Dim. A 16 b. 
Triptyque, de D. Likoodys (musique de 
1. Xeuakis ; dir. Sylvïo Gualda) ; 
Ctart n a : Cycle de d a tas bréa ffl en : ae 
reporter A la rubrique cmémaihè- 

qoe. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS. 20 h ; 
sam. et dim. A 14 h 30 et 20 h : Kabuki ; 

4 siècles de tradition populaire an Japon 
(traduction simultanée). Concerta : 
Lundi A 18 b 30 : R. Lodéon ; J.-C. Coca- 
reUi (Tchalkonky. Chopin, Beethoven, 
etc.) : A 20 fa 30 : The En gl** Chamber 
Orchestra. Mitsuko Ucfaida (Mozart). 


Lé Monde Informations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements Concernant 
i'ensemble des programmes ou des salles 
(de II h à 21 H sauf dimanches et jours fériés) 

Ms nn wti on M pria: préfé mnl infa cnmc la Carte Oub 


18 h 30 : Ehûn Janet 40. XL m ne, mar, 
jeu, ven. 18 fa 30, sam. 21 fa : Frinxns 
de théâtre I et H. 

BASULLE (43-57-42-14) (D. aok, LJ, 
20 b, <fim. 15 fa 30 ; FHypothèae (dent, ta 
25) (D. soir) 21 fa, dim. 17fa : Qytan- 
sont (Fest. d'automne). 

BOUFFES DU NORD (4604-74-77) (D. 
soir, L.) 20 fa 30, mat. <fim. 16 fa : Dota 
Juan (dan. le 25). 


CONFLUENCES (4587-71-05) wl, 
: «aL,MD. 20h30, jeo. 18fa, fim. 15h: 

‘ Jftfl V3«f !■ Kitti iTlp jp fwrw 

CREPIE SAINTE-ACNÉS (47-00- 
1*31) CD. toi r, L.) 20 h 30, dim. 
17h30;lbMkanü«>pe. . 

DAUNOU (42-61-69-14) (Mer, D. soir) 
21 fa, cfim. 15 h 30 : Momcur Maure. 
DR HEURES (4*64-35-90) (D. soir) 
20 b 15. dbm 16 fa ; Calme; 22 fa 15 : 


THEATRE DE LA VILLE (4*74-22-77) 
Mer, ven. A 20 b 45 ; «fim. A 17 h 30 : 
Dans la jungle des villes ; jeu-, sam, mar. 
A 20 h 457mm. A 14 fa 30: BaaL 
CARRÉ S2LVIA MONFORT (45-31- 
28-34) (Jeu.). 20 b 30, dim. 16 b et tau. 

19 b 30 : Iphigénie. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-7*3(0, A la Pbdae 
Deligny, 25, qui Autole-Fnnce 
(75007 Paris) ; jeu., ven.. sam. A 

20 h 30 ; mer. et dha. A 15 b : Marion- 
nettes sur du Vietnam ; 101, kodt- 
wd Baspafl (45-44-72-30) : Du 21 an 
24 A 20 fa 30; le 25 A 17 b : Tfaéitre 
contemporain : Romarin Fades, de 
Sfaogo Ofata, pur le tfaéAtru Teakd 
Gekija 

THEATRE NATIONAL DE LA COL- 
UNE (43-66-43-60) : Ouverture le 
F *** fc Partie, pièce de 

Les autres salles 

AMANDIERS DE PARIS (4*664*17) 
(D,L.) 20 b 30: Dénias Chagrins. 
ANTOINE (4*08-77-71) (D. soir, L.) 

20 fa 45, dim. 15 h 30; sam. i 18 h ri 

21 fa : la Taupe. 

ARCANE (4*38-19-70) CD 20 fa 30 î 
V ota avez dit OfTesbech. (demie 25). 
Airnsnc ATHEVAXNS (4*794)6-18) 
(D. soir. Mer.} 20 fa 30; «fim. 16 fa : EDe 
laj dirait dans nie. 

ARTS-HEBKBTOT (4*87-2*23) (D. 
soir, LJ 21 h, sam. 17 h et 21 fa. cfim. 
15 h.:One chambre nr la 
ATALANTE (4606-11-90) (Mer, Dfan. 
soir) 20 h 30, dim. 17 b : le Prince et k 
Marchand (A partir du 22). 

ATELIER (460649-24) (D. soir. L.) 
21 h, mat. dim. 15 fa : fe Récit de k ser- 
vante Zeriine (Fol d'automne) - 
ATHÉNÉE (4742-67-27) L (D. soir, L.) 
21 h, dim. 16 fa : les Acteurs de bo nn e fit 
La méprise. Mar, mer, jeu, ven, «■«» 


EDGAR (43-20-8*1 1) (D.), 20 615: les 
Ba b a s caches ; 22 h + sam. 23 fa 30 : 
■ NmafUtoèaiioudtde&n. 

Edouard vh-sacha 6ûnù (4* 

4*5749) (S. D. L.) 20 ü 30, sam. 


14 b ; dbn-.I7 h 30; sain. 15 h: TAflaire 
dn courrier de Lyon. 

PAlKS-VnumE (4*020*68) -<ÏL 
aoèr. L.) 21 b. cfim- 16 h 30 : Y> bas 
faamboul*- 

PLAINE (4*50-1545) (CL ri*. .L; 
Mar.). 20 fa 30, «fim. 17h:k€basreire 

POCHE MONTPARNASSE <4*46 
92-97) (DwL.) L.19 b : Variations SQrik- 
canard; 21 b, dim. 15 h 30 : Ma cfaèn 
Rose. (D- aôr, L.) 20 b4S, dim. 15!far 

W —T l ... 

POTINIÉBE <4*6144-16) (D. sofcL). 
20 b 30, SoaL 18 ta, Dim. 15 b fÇnsn 
• de cour. • . 


18 h 30 et 21 b 30- dnn. 15 h3Q :lc Jeu MN EIAffl (42-8*6444) (D aofa; L.) 


BOUFFES-PAR6XENS (4*9660-24) 
(S. D. L.) 20 fa 45, sam. M b et 21 b 30 : 
rExcès contraire. 

CAFÉ DE LA DANSE (4*57-03-35) 
<D, 20 fa ; lUw iii i H ÿnjfaôé (dora, k 

CAFÉ ns LA GARE (4*765*51) (D-, 
L.), 20 fa 15 ; Bka dégagé «tour des 
mâles (dut k 24) ; 22 h : Derec 
(dent le 24). 

CARTOUCHERIE DE VINCENNÉS» 
Théâtre du sefcB (4*7624-08) Mer, 
jeu. ven. sam. 18 h 30 ; dim. 15 b 30 : 
ITadkde ou iTnde du knn rêves. 

CENTRE MANDATA (4*8901-60) 
(D.) 20 b 30 : Machoth/k SamneO 
(denL k24). 

ORQUE D’HIVER (47-00-1*25) (D. 
soir, L.) 20 b 30, dim. 17 b: On achève 
bien tas chevaux (A partir du 28). 

CITÉ INTERNATIONALE (45-89- 
3669) Grand TbéAtre (D. L. Mar.) 
20 h 30 ï H Csndekio ou k Philosophe 
feasft. Gakria (Dl, L) 20 h 30 : BareuT A 
I» Ri mari n (D-.L.), 20 h 30; 

Bérénka. 

COMÉDIE-CAUMARTIN (4*4*4*41) 
(D. soir, L), 21 h. dim. 15 b 30 : Reviens 
dormir A l'Elysée. 

COMÉDIE DE PARIS (4*61-00-11) (SL 
D. L), 21 b . sun. 19 b 30 ri 21 fa 30; 
dim. 15 fa 30 : tas Dindons de la Ence 
txanqmBe (A partir dn 27) . 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-200624) (D. soir, L.) 20 k 30, dim. 
15 fa 30 : Fleur de cactus. 


Autopsie d’un produit culturel 
atteint de T\A aiguë. 


• 4a Wamff ey fT dt! ”*>iM 
ESPACE CARDAN (4*661741) 

L.) 20b 30 : Nonnri Heait. 

ESSAKNÜ (4*764642) (D. L)'l9fa : 
nhnniaatlrm» ; (D. taïr. L) 21 b. cfim. 

17 fa r Poérie et absolu. ; (D. soir, L) 

18 b 30, dim. 15 b ; In-CheWanvre tus 
queue ni tto (A partîrdB 28). 

FONDATION _DEUT8CH DE LA 
MEUBTHK^47-7670«8) 21 fa: les 
. .prmnfcôs>4iSa(dern.k24L - . 
FtÏNTAINE (467674-40) (S.kéx;D. L.) 
- 21 h, sam. 20 h, 22 fa : An secourt, tout va 
bten/les Incarnas. 

GAIX&MONXPARNASSE i (4*2* 
1618) Q3. soir, L.) 21 fa. sam. 18 h 30 et 
21 fa 15, cBm 15 fa : rE&sgnemeat- 
GALERIE 55 (4*266*51) (Dl, L.), 
21 b: BreOQral (oo anglais).. 

CAVEAU (45-6*20-30) (D, L) 19 b, 
sam. 15b 30 : La petite chatte est marte; 
Ijia 18 h 30: Poésie française. . . 

CaUND EDGAR (4*269009), L (XL) 
20 h 15 : Ffafier de embes; (D.) 22 fa : 
Carmen Cru. 

G8AND HALL MONTORGUEBL (4* 
960406) (L.) 20 ta 30. dûn. T8 30: 
Société Barxook. 

GRÉVIN (42-46-84-47) (D^L-),21 b:les 
Trris Jeanne/ Arthor. 

GUICHET-MONTPARNASSE (4*2* 
8861) (D. sotr.L.) 20 fa 30C «fim. 15 h : 
k Lutin aux rubans ; 22 b 15 : Egarement 
(ton. k 24). . . 

GYMNASE (4*4679-79) (D. soir, LO. 
20 h 30. dim. 15 h 30 : Madame Sans- 
Gêne. 

HUCHETTE ■ (4*263699) (D.). 

19 h 30 : k Cantmoce douve ;20 b 30 : ' 
k Les» ; 21 h 30 : Lettre d’âne iacat- 
ime. 

DROSN* (4*7*5625) ks ZL 22. 23. 24, 
20b;k25:CandKàa.'' 

LA HHJYÉRE (4674-7699) <D. aaà; 

L) 21 fa, dim. 15 b : Première Jeunesse. 
UEZEE THÉÂTRE (45865563) 

20 b 30 ; Hanmaàe sua jeamaboasnoB' 
rides. 

LUCERNAXRE (45-44-57-34) (D.) L 
19 b 30 : BaudeUre; Œ 20 b :k Petb 
P rin ce. 

MADELEINE (4*650709) (D.arir, L0 

21 b. sam. 18 k et 21 b, «Em. 15 fa 30 : kc 



rv v* : '* * • **• i • 








kdn ln forme* cT rapmscMi rahareUp - 
pmse, ücrr . cinéma ri dûqur - seule la ridéo. qui 
propos* au pubtir tn fitm» tditn smr eanrtin. ni 
toujours Imiter et maltraitée roauor au produit dr 

htxe par kw TVA à 33%. 


Pour que la cfignston de ta culture aaduframeOe t'élargi. 
Pàmr tfur les moyrus dr ta rrraüoa française noieul mtforrH*. 
ftar rju* Ut vidéo, forme d'expmsiem raltandlr, survive s 

CETTE TVA DOIT BAISSER!» 


21 h, ram. 18 h et 21 h, «fan. 15630: Ire T.L.P.DE 
Pieds dans Teau- D.)21b 4 

MAISON DE LA POÉSIE (4*362*53) - amtedXAl 
(D-, L.) 20 h 30 : r&mpczcBr s’appifle - TRBTAN-1 
Dremadaim." - (D.) 19 1 

MAISON IMS CULTURES DU . S-JûN- 
MONDE (45-44-7*30) 20 b 30 zKoom- TO URTOPl 

dn FaâeiL s ^ 

MARAIS (4*76(B-53) O) J, 2Q Ml Æi,i r2063oVk 
fcmDc . oa s ’arrange toujoeni. • VARIÉTÉS 

MARIE-STUART (4*80-17-80) (D, 20 b 30, a 

L), 20 h 15 : Lady Strass (dora, k 24) - r e a cg e it nq 

22b SexfarL 

MARIGNY (4*5604-41) (D. soir, L.) LeS CqféS 

20 fa, mat. dim. IS b: Kean. Petite asle — 

(4*2*20-74) (D. soir, L) 21 h, rem. AU BEC 
18 fa et 21 h. dim. 15 fa ;k Menteuse. ' 

MATHURINS (4265-9000) (D. soir. 23h30,dm 
L), 20 b 30, cfim. 15fa30:ndioL - 22 h 15: S 

MÉNAŒRIE DE VERRE (4*0607-44) I&a.201i30 

21 fa 15 : R. Fanent, BLANCS -NI 

MICHEL (426*3502) (D. soir, L.) (U-) L 2{ 

21 fa 15, sam. 18 b 45 ét 21 fa 40, dim. 21 A 30 t 

15 fa 30 : Pyjama pourafat . 22 h 30 : M 

MZCHODEÉRE (47-4*9*22) (D- L.) 2? *J S : k 

20 h 30, sam. 18 b 30. 21 b 30 Doubk wonere vw 

Jotte-ma nn 

MODERNE (46761602) ÇD.soit} C f F * 1 JP?? 
18 fa 30, htn. 20 b 30 : Hamkt ; (D. soie, h 30 ? & 

L) 21 h, dim. 16 b : J. MaÜbot. . 5SS- boudl 

MOGADOS (420*4*30) (D. soir. L) S*»??* 1 : 

20 b 30. cfim. 15 fa 30: Cabaret. 

MWTPARNASSC (4*2*77-74) to;Sbl 
^ r, "4r salk (D. soir, L.) 20 h 45, mat. QffiZCWm 

NOUVEAUTÉS (47-765*76) (DL, L), JÿvSf, 
20 h 30, sam. 18 h 30 « 21b 30 : Mtas 
qui est qui 7 ' LE GRENQ3 

nouveau THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-3 1-1 1-99) (D. soir, L) 20 h 45, dim. MAG’AIRS - , 
15 b 30 : Hefioaad goodbye. 20 b 30, (V 

ŒUVRE (4674-47-36) (D. soir. L.1 
21kdi^Ll5h:lAqwMi hteHÜ ^- , • PEUTT CAS1 
PALAIS DES GLACES (4607-46931 3 h : Lea c 

(Mer, D. soir) 20 h 30, dïm!l5h - ■' ^1*®“*°®**® 
Maaoe;18h30:Kkwi. " POINT-VIRG1 

^ALAB ROYAL (42-97-5901) (D.âofr. ~ ' 

17 h 30 et 21 ^ ^ 

15 b : rHmiabetta; k26, à 20 b 30 : 


. . 20 h 30. Æm. 17 h : Boflo; (L) 19 h. 

cfim. 20 fa 30.:k Dispute. - . ; -, 

RENAISSANCE (4*061650) (D. soir. 

L.) 20 b45> sam. 1 8 fa 30 et 21 fa 30, An. 

. 13 h 30: Un jmtfin en désordre. 
SAINT-GEORCæS (467863-47) Q>. 

soir, L) 20 h 45, cfim- 15 fa-. ks Sons de. 
Lola. 

SENTIER; DES HALLES (4*3637-27) 
(D,I_) 20 fa 30 : J*aî tout mon tenqn,eb 
'8un-vous?' 

SPLENDID SAINT-MARTIN (4*06 
•- 21-93) (D-rL.) 20 fa : Jango Edmxds. - .. 
STUDIO DfiSCHAMPS-ÉLYS^S (47- 
23-3*101 (D. soir.' L.) 21 h, cfim. 
'15 fa 30 : kRakcs de k fanmeesrignée. 
STUDIO UC REGARD DU CVGNE (4* 

. 492901) OX) 20fa 45: ttFaim. 

XAI THÉÂTRE (4*761679) L jcù^ 
voulut. 20 h 30, dim. 15 bïfEtran- 
ger; tau. mar. 20 h 30, sam. 22 h. cfim. 

17 h : rEcnme des jeam; bnw mas; 
20 fa 30. sam. 22 fa, dim. 17b : Huis ridk 
jeu^vob, asm. -18 b. ton. 22 fa : Voix6ff 
(ton. ta 24) ; jciL, vodl, asm. 20 h "30. 

«Km K h - f J» ni ftii ii iu pllilM 

THÉÂTRE DE FORTUNE (4*567634) 
k l6, 21 h : Ça fi c ende chez Boncfiu . 
• Mrra. 

THÉÂTRE HE F3UBS (46761682) (D- 
. soir, L.) 20-& 30i'dim. 15 b 30 :Oqmake 
Fracasse. - 

THÉÂTRE DE PAR1S<ENIRE (4260- 
- 20-24). jeu., ven.. sam-, 21 b 15 : 

r Aimer tria e ■ MBI «.m Tfthtn- 

'■ Maton dTsittntcha. ; ; 

THÉÂTRE DBS ATELIERS (4*41- 
4654) (D^ L, Mar.) 20 h. 30 . le Quc^- 
«fien extraortoiire (dere. le 24). 
THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (4* 
360002)' (D. soir, L) 21 fa, dim. 

. 16h30 îJR andnt BMbBWBik 
THÉÂTRE M. . BARRAULT- 
M-TtENAUD (42-5 660-70) , L (D. soir, 
L), 21 fa.dim. lSb r J<J. Rminu ; 
(D^L.)^ ^I8h30:VoradoSuBa*rtt;IL- 
(D. noir. LO -20 b 30, cfim. 1* fa et 

18 fa 30 : Dam fan ; .18 k30 : La Sept 
MnucksdoJérés (i partir du27)i 

THÉÂTRE 13 (4*861630) (D. soir.L.) 
20 b 45, cfim. 15 h. : Canine ou regink 
tombcrJes fenOkL ' 

X L P. DETAZET (4*7620-50) (Mer^ 
D.) 21 h + sam. I7 h.dnn.15 h :kDes- 
ccnte dTfeÿfaée. (ji partb'dn 22). 
TRBTAN-BÈRNARD . (4*22-0640) 


CD.) 19 h : Violon diagwcs; 21 h: 

•/ ’ • ' . 

TOURTOUR (46^7^48) * (D, L.j. 


VARIÉTÉS (4*3*09-92). (D, L), 

20 b 30, asm. 17 b àO et 21 b : Cest 
enco re mk s u t l^rtHnkfe 

Les cafés-théâtres: ‘ - . 

AUMBÇHN (42-962935) Isa. 20 h 30: 
Dcw* existe, je Psâ rencontré; mar. 

23 h 30, dim. 22 fa 15 ;Hahc au ntl; dim. 

22 h 15 : Sfcrtahs np; 18 fa 30 («f S.) : * 
hm. 20 fa 30: Cosmos. 9 9 - 

BLANCS -MANTEAUX (486*1*84). 

- (D.) L 20 Jl 15 ï Axcuh ■ MC2r c 

21 b JO t Sauvez ks bâér fatum; 

. 22 h 30 : Mais que fiait k poHce? — EL 
Mi 15 : le. SaSta Morewîl h 30: 
Dcmem aous-. y*a quelqu’une ; 22 h 30 : 
Joue- mai nn ait do tapioca. - , 

C Î F S» Pî? >GA * (43-206*11); (D.)’ : 
L3°b !*, re m. 23 h. 45 g Hans, wag* 
dora boudins; 21 b 30 : ‘ Manames!. V 
. 22 b » : OntasdejScLJ> 

H. îOfa 15 : le Cahexot des dumnis 

^ ï ^ 8 30 ; k Chroniûsoine cbaÉo 
: 22b 30 : C’est pfau sboirldénx. 
OMZWRGES (4*267916) 

. 23b:Zaza- 

CÛJB DES POÈTES (47_ 

(®-)- 22 h : Festival de poésie 
d A. Allais LA. Frédérique, 
ï* GRENIER (436*»6» (Marè 
L.), 21 fa 30: J’assure ites'psquca. 

(4*2*1992) (Mar. ï, 

? h 30. (V,;SL); 22 h : r 

CDSSMU. ' 

PEm CASINO (4*78-36-50), (D 
21 h : Lcsraes sont vaches.; 22-fa 15 
- NoBAonsème, • . ■ 

«“î^aCWLE (4*7867-03) (SÙ 
2lfa 3QQ3.). 21 h 3Qct24i :"Nbs cUb* 


-LE PANTHÉON 

' 3 . me Victor-Cousin, 7SQ0B Paris 

« Réponse à LE PEIM... » = 

LE TEMPS DU GHETTO 

de Frédéric Ro$sif 


Chambre Syndicale de l'Edition Audiovisuelle 
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^I^NOüVEAUX I JïïSSESTflS 

La Cinémathèque 


Ko. 2» (42-36- 
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CHAIIXOT(4%»4-24-24) 
MERCREDI 21 OCTOH& 

16 h, I rmune . de G. Lacmabe ; honz- 
««? 4 Cooa B. De Mffle : ip h, rAppd da 
Nort ;21 h,Thc Virgintoi. 

JEUDraocnns 

16 b. U soit c*t à MA de J. Steffi; 
bamaiw k Coc3 & Oc M3fe : 19 b. 
What* ffig Namc 7 ; 21 b, h Rme da 


VENDUS! 23 OCTOBRE 
*6 6. CnasRn* aidémka. de A. 2<n- 
b«h ; hommage à Cec3 B. De Ififc : 19 h. 
Jbe Wmmm* of VïrgnJ»; 21 h. The EJb*. 
«H. 

SAMEDI 24 OCTOMtE 


LUNDI 26 OCTOBRE 
15 à. Good Byc My jMy, de W.-A. 
Wcflmaa (ta) ; 17 BT* Sus dn flam- 
boyant, de F. Mlgeat: 19 h, «umage 1 
MARDI 27 OCTOBRE 

BEAUBOURG (aaBe Gbhk) 
(42-75-37-29) 
CÿdBifccfaémtbi'MSm' 
MERCREDI 21 OCTOBRE 
14 h 30, Anisundo. de Magalham ; O» 
SaJtimbanoaa THpiOm, de Î.-B. Tanko : 
17 h 30 Os Paquuas, de Fsna : 20 ft 30, 
Esta Nota Eacârmrâ no Tes Cadavre, de 
Jmé Mqpea Marin. 

JEUDI 22 OCTOBRE 
14 h 30 : Ravine, de Robem Bafora ; 
17 h 30, Btari&uw i r 1 : Stagne Mincira, 
tTHaotbato Mon; 20 h 30, Migrante», 
de Joao Barium de Aadnde; Rio 40», de 
Nabon festin dos Sûtes, 

VENDRBtH 23 OCTOBRE 












HP i 


: I i.klfV «!>'»': "4 I 


* < >4*1. m » - u: 



v ^ y r ^ 









rrr^t7*nT^ 




l* : * »j 







mmïc 


mm*™' 1 ™'* 




WWÏS3 


sSEi 


■{■•gvv-yi 

» 




W^'~ 

É? 

te' 

M 

thn 


A*» *W 4 


.7- •;»*** 


: DOtgY'.CTgiS&riPi» b» —fat rfqréàfar 
VJL Mmmz MNMNMr- OEOnBÉ V - DOC MMB1Z - FOraMHOHZMI 

t pa nniimn 

VJi.: OaCDkNTON-UâCBOOLEVtKOS-LABASTlIT- MAYFM 
- vJv»M.-nuuMDuwropBA 

VJ. : OUM>KX~ CT LAZARE PASOUKB -MONTPAANASSEPAIMÊ- UGCMOMTPAMASSE 
IUBHIAL - BAUKMT COMBfllON - UOCOORBRÉg - GALAXE - GAMBETTA 
IMCLYOHBASTUf - MAGES - 3BECHÉTAB8 - IESIMU0TS 
CONVOmONST CHARLES 

AfrpUrfa»: EVBYtfAUMOtfT- BOULOME 00 OUEST - VMCMHES3VWCaHBS 
BEVRAM5DALT0H - MUAWAU4CHAIM - BUADAM CONTI - R08MY AHTH. 
atmARTB - MAINE «RB.- MOaENTAATR - SMC&1ES FLAJMDEB- AUUMYftUMKNt 

pantu caméra* - comaumca - u varbme. varbic - vnwr bwesmbm 

VBnAftUSCyRNMD-MALY2'SnilM0'-IT4BUAaiC21 -MMSYAEX-MEAHRl 
T fg A W a.t.EEPfg-OIA IWM WYPATHÉ- ARaBnBM.AUW- DWII HLAMÇAB 
- CQLOhRES CLUB -ORSAY LES UUB-VB1ZY STUDIO -LA DÊFBtSE 4 TBVS 
VIIV CHATSiXM-CALYPSO — STt SEMEVÉVE-OES-BOK *PE*BAY ■ 
BOUBSYMKY staktowe - smirouvuiak 


Al C.tpeine. ln:itt;u|ualilc. 
il régne sur Chicago en maître incontesté. 

Jusqu’au jour ou Eliot Ne s s et quelques hommes intègres 
jurent Je le mettre sous les verrous. 
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1 NCORRU PH BLES 

( T lie U nto u c h a b l es) 



BAROUF 
A CHIOGGIA 

de Carlo GOLDON1 
Mise en seine : 

Jean-Louù MaRTIN-BARBAZ 
et Laurent PELLY 


Cité Imernaiionaic . • 
Vniv^rstiaite, 

45 5:o 5s 69 - 21 . nd Jourslarj 
jusqu'au 28 novembre 


VJO. : FORUM LES HALLES 
COSMOS - T1B0MPHE 
14 JUILLET BASTBJJE 


VJF. : MPâOAL PATHÉ - OALAXJE 
PâWHÔUE V.O : MARLY-LE-ROI 


LE REPENTIR 



■m * 



Mercredi 2 1 octobre 



2030 Vjufgtês î Saatt scâfa Emission présentée par Jean- 
Pierre Foucault- Avec Annie Cordy, Jean Lefebvre. le groupe 
Image, Frédéric Cbatcait. Phil Barocy, Boy George, Cool and 
TTteGong. Loop tbc loop. ► 2 L45L« oscars de la mode. En 
direct de l’Opéra de Paria. Emission présentée par Yves Mou- 
rons. Avec Stéphanie de Monaco. Carole Bouquet, Philip- 
pine Leroy-Beaulieu, Cecilia N oui, Arieile Dombade. Car- 
md, Myiénc Farmer, JSI Jones, Kada Ric d ar c ffi. Annie 
Lennox. 23.40 Gaé-stara. De Michel DexâsûL Invités : 
Thierry Lbenninc, Christophe Maiavoy. Mflthdds May. 
035 Journal. La Bourse. 0.50 PrabsiM de snmat. Eme- 
ûoa de Frédéric Mitterrand et JérSme Gamin. Les stylistes 
japonais. 


2030 Magazine : La marche dn sBcle. De Jean-Marie 
Cavada et Jean-Pierre Bertrand. La rie interrompue. 
22.00 FoocbaB, Coupe cTEuropc de PUEFA: Toulouse- 
Leverkusen (en différé, de Toulouse). 23230 Infor m a ti ons : 
24 h sur TA 2. 0J9O Histoires courtes : L’ombre de Marie, de 
Maron PicrioL 


CANAL PLUS 

2&20 FoodmU, en direct de Toulouse. Coupe d'Europe 
UEFA. Toulouse-Bayern de Leverkusen. 22J0 Flash 
f utoiia UcM. 2235 Gnéma : Je bais le» acteurs ■ ■ Film 
français de Gérard Krawczyfc (1986). Avec Jean Poirct, 
Micbd Blanc, Bernard Blxcr, Michel Gala bru, Pauline 
Lafcmt, Dominique LavananL 0-00 CbdEma : les Jeux de 
Satan ■ Film américain de Sidncy Lumet (1973). Avec 
James Ma&on. Robert Preston. Beau Bridges, Ronald 
Wcyand. 135 Série: RawMde. 235 DocaBKOtaire : UawaB, 
cdtcutnrQ. 


2030 Yariétés : CoDaricocosbow. Emission de Stéphane 
CoQaro. Avec Carkis, Cicciolina, David HosselboJT, Martin 
L-tmotte. 2130 Série : La M de Los Angeles. 2240 Série : 
Arabesque. Rose blanche pour un tueur. 2330 Série : Le 
renard. Service entre amis. 030 Série : Max la menace. 
L'appât- 0-55 Série : Les chevalier» du ckL 1-25 Feuilleton : 
Le temps des copains. 130 Série : La cloche tibétaine. Les 
chemins de l’espérance (redifï.) . 


M 6 

2030 Série : Dynastie. Une ancienne histoire d’amoar 
U R partie). 2130 Série : Falcoa Crest Propos délibérés. 
2210 JoenmL 2220 Météo. 2225 Série : Les espÛM& 
Rêves de gloire. 23.15 Club 6. Magazine de Pierre BootcQler. 
0.00 série : Les tètes briUéeg. Porte disparu. 0-50 Musique : 
Boulevard des dips. 1.40 CBp des clips. Jeanne Mas. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Tire ta bogue. Voix de poêle: Pierre Jean Jouve; 
Débat: Peut-on, aoit-oo intervenir sur la langue; Texte: 
Marcel Proust. 2130 Communauté des rufios publiques de 
hupw française. Société Radio-Canada. 2200 Correspon- 
dances. 22.40 Nuits magnétiques. Les scènes de ménage. 
0.05 Du jour au lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 10 octobre à Angers) : Chukrum, 
de Scelsi ; Kassandra, de Mâche ; PbonïoDeagn A+B, de 
Tosi, par le Nouvel Orchestre philharmonique, dir. Yves 
Prin ; 1° violon : Roland Dsugareil. 23,07 Jazz dufk En 
direct du Petit Opportun : le trio du pianiste Jald Byard. 


PLANETE 01 


JEUDI 22 OCTOBRE 
FR310h. 

La BWP présente: 

Grand Prix du Festival de BIARRITZ 1987 
Le film d'animation sur l r n 

rin formatisation de la Banque UXll» 

2035 Théâtre : Le malade faxaginafre. Comédie en trois 
actes de Molière ; mise en scène de Jean-Laurent Cochet. 
Avec Jacques Charron. Georges Descrières, Jean-Noël Susia, 
Bérangère Daotun, Jacques Toja, Françoise Sdgner, Jacques 
Eyser. 2220 JouraaL 2245 Couunfesion aatioixale de 
riffl a d oi sur le Code de la narioaiBté. En direct du Palais 
des congrès. 


Jeudi 22 octobre 


1A45 Variétés : La chance aux chassons. Avec Marcel 
Mérités et Paulette Menai, Alain Merlus, Jack Lan lier, Sté- 
phane Chômant. 1535 Quarté i Evry. 1550 Série : Cha- 

K a melon et bottes de ctdr. Pour attraper le rat- 
15 Qub Derotbée. 17.00 Me g ariae : Panique sur le 16. 
Mode, titlératnre, cinéma, théâtre, revue de presse et rubri- 
ques insolites. Avec Terence Tient â'Arby, Lahengrin, Rési- 
dence nocturne. 8-00 Série ; Maunix. La course dans la nuit. 
19.08 Fcuffletrai : Santa Barbara. 1938 Jeu : La rose de la 
fortnae. 20.00 JouroaL 20.25 Météo. 2038 Football, en 
direct de Marseille. MarseQle-Hadjuk Slipt. (Match aller de 
ta Coupe d’Europe des vainqueurs de coupe). 2130 Foot- 
baB : 2 e nti-temps. ► 2228 TOéfüM : Ludovic Sandcrs, la 
renie de la jungle. De Peter Kassovitz. Avec Bernait! Lecoq, 
Christophe Ratandra, Martine Logîcr, Philippe Landeabach. 
2330 JonrnaLfMIS Pemîariou de minait. Emission de Fré- 
déric Mitterrand et Jérôme Garcia. 


13.45 Magazine : Domicile A 2 De Liliane Bordoni, pré- 
senté par Marc Bessou. Avec Laurent Voulzy, Claude Cha- 
brol, Dédé Saint-Prix ; & 13.50, Feuilletan : A l’est d'Edcn 
( 1« épisode). 1530 Feaflletoa : Rue Canot. 1635 Maga- 
zine: Douncfle A2 (suite). 17.15 Récré Al Mimï Cré- 
era ; Récré i l’Opéra : La servante, de Pergolôse ; Lire, lire, 
foc; Le sourire du dragon. 1735 Flash d'informations. 
18-00 Série : Ma sorcière Men-ufanSe. Tante Coidelia. 
1835 Jeu : Des chiffres et des lettres. D’Armand Jammot, 
présenté par Patrice Laffont- 1830 Variétés : Un DB de 
pins. De Didier Barbe livïen. Avec Patrick Topaloff, Vferom- 
que Sanson, Bejo, Marie-José VDor. 19.15 Actualités régio- 
nales. 19.40 Jeu : Le bon mot d*A 2 20.00 JomaL 
.2035 INC Les robinets mitigeurs. 2030 Cinéma : Com- 
ment se débarrasser de sou patron. ■ FHm américain de 
CoBn Higgins (1980). Avec Jane Fonda, Lüy Tomlin, Dolly 
Paru», Sterling Hayden, 2230 M aga zi n e : Edition spé- 
ciale. D’Alain Wieder et François Debré, présenté par Ber- 
nard Rapp- Thème : La Bouse, en duplex de la bourse de 
New- York, de Londres et de Tokyo. 2330 Informations : 
24 h sur FA 3 030 Série : Brigade criminefle. L’impasse du 
cauchemar (rediff.). 


1330 Magazine: : La vie i plein temps. Présenté par Gérard 
Morel Avec Passé simple, Thierry Geoffroy, Alphonse Bon- 
dard, Jacques Ralutin, Daniel Prévost. 14.00 Magazine : 
Tbalassa (rediff.). 1430 Documentaire : Un naturaliste a 
c mpng pr. Des générations d’arbres. 15.00 Flash «riafaram- 
tiaas. 15.65 Série : Sur h piste dn crime. Le témoin gênant. 

16.00 Magazine : Dancunan 3. L’Occident existe-t-il ? 

17.00 Flash d’informations. 17.05 FadUeton : Ne mariez 
pas les marguerites. 8* épisode ; La chasse an canard. 
1736 Dessin animé : Croc-note show. L’orgue de Barbarie. 
1735 Dessin animé : Belle et Sébastien. 


de Barbarie, 
•ation sauve- 


tage. 18.00 Dessin animé : Mister T. 8* épisode : Le mystère 
du poignard aztèque. 1830 FedOetoa : La liberté Stépha- 
nie. De Georges Coulonges. Réal : Marlène Bertm. Avec 
Agnès Torrent, Philippe Juneau, Charlotte Bonnet (9° épi- 
sode). 19.00 U 19-20 de Pfarfonnation. De 19.15 à 19 35, 
actualités régionales. 1935 Desski animé : D était «me fab 
la vie. Le cour. 20.05 Jeux : La chose. Présentés par 
Fabrice. 2030 INC 2035 Téléfilm : Os ne tuent me leur 
maître. De James Gladstone. Avec James Gardner, Ka larme 
Ross, Jonc AlJysoa, Peter LawfordL 22.20 JoaraaL ► 
2145 M a g a z ine : O céanique s» Le cricket trohriandais 
(Non veUe^Gu tnée), de Gary Kildca et Jcrry Leacb. 
2340 Musiques, mnehuie. Grande fugue, de Bach, par 
rOrebcstrc de chambre de Stongart, dir. Xari Mnaeteaer. 


pomrL □ FQm américain de Philip Baisas (2984). Avec 
Kurt Russcl. Mariel Hemingway. Richard Jordan. 
1735 Ckbott enfin. Denis la malice. 17^45 Série : Super- 
nu. 18.15 Fbsb dMhfonnatioos. 18.16 Mytbo-Foties. 
Avec Michel Gaiabru. 18.25 Top 50. I&50 Stonpda Pré- 
senté par Alexandra Kuzan. Invités : Tchouk Tchouk Nou- 
gat, Laurence Badie, Jean- Pierre Belunse. 1930 Dessin 
animé : Le piaf. 1932 Magazine : Nulle paît aBàeara. Pré- 
senté par Philippe Gildas et les Nuis. Invité : Sempé. 
2030 Cinéma : Double messieurs, an Film français de 
Jean-François Stéveoin (1985). Avec Carole Bouquet, Yves 
Afonso. Jean-François Stévenin. 22.00 Flash ifbifwia- 
tious. Tf iw cinéma : Sauvez le Neptune. □ Film américain 
de David G reçue (1977). Avec Char! ton Heston. David Car- 
radine. Stacy Keach- 23-50 Cinéma : Re-aaiinater. □ Film 
américain de Smart Gordon (I98S). Avec Jeffrey Combs. 
Bruce Abbott, Barbara Crampton. 1.15 Cinéma : Le combat 
dans lHa ■■ Film français d’Alain Cavalier (1961). Avec 
Romy Schneider, Jean-Louis Trintignant, Henri Serre, Pierre 
Asso, Diane Lepvrier. 

LA 5 

1335 Série : Les saintes chéries- Eve et la secrétaire de 
l’homme. 14.10 Série : Arsène Lupin. Herlock S haïmes 
lance on défi 1530 Série : La grande vallée. 1635 Dessin 
animé: Le magiciea d*Oz. 1738 Dessin animé: Charlotte. 
Au pays des fôes. 17.45 Dessin animé : Eud manque. La 
clochette enchantée. 18.10 Série : HfiteL Affaires de cœur. 

19.00 J en : La porte magique. Animé par Michel Robbe. 
1930 5, me du Théâtre. De Philippe Bouvard. 20.00 Jour- 
nal 2030 Téléfilm : La flétrissure. De Waris Hussein. Avec 
Daniel Hassey, Claire Bloom, Syivia Syms (1« partie). 
2230 Série : Capitaine ForiBot un cambrioleur courtois. 
23.10 Série : Lou Grant. Boomerang (rediff.). 0.05 Série: 
Max la menace (redUT.). 030 Série : Les chevafiers dn cîeL 

1.00 FcaBfrtoa : Le temps des copains. 130 Les cinq der- 
nières mirantes, line affaire de famille (rediff.). 


13-00 Série: Cher onde BÜL Une maison à la campagne 
(rediff.). 1330 Variétés : Chansons amour, chansons tou- 
jours. 14.00 C5té corps, côté cœur. 1430 Série : Marcus 
Welby. La tête contre les murs f rediff.). 1530 25 images 
seconde (rediff.). 1530 Jeu : CKp combat. 1635 Hit, tût, 
lut, bourra ! 17.05 Série : Hawaï police d’Etat. 18.00 Jour- 
naL 18.15 Météo. 1830 Série : La petite maison dans la 
prairie. Le voyage (1“ partie). 19.05 Série: Cher onde BUL 
L'opération. Ift3® Série: Daktart L'erreur. 2034 Six 
mirâtes d'informations. 2035 Série: Les (êtes bridées. 
Porté disparu (redifT.). 2130 M6 M Magazine. Spécial 
Stanley Kubrick : Les dessus et les dessous de Kubrick ; 
interview de Michel Ciment sur Kubrick ; Pourquoi y a-t-il 
un mystère Kubrick. Robin Cook, écrivain et scénariste de 
polars ; Prexninger et Angel Face. 22.10 JouroaL 
2235 Météo. 2230 Cinéma : Un si doux visage n a ■ Film 
américain d’Otto Preminger (1952). Avec Robert Mitchum, 
Jean Simxnons, Mona Freeman. Herbert Marshall. 
030 Magazine : Club 6. Magazine de Pierre Borne Hier. 
L15 Mnriqoe : Botdevard des cfips. 1-40 CHp desefips. 


FRANCE-CULTURE 

2030 NmneBcs des Beux insofites. Les émangiom. extrait 
de Voyage en Grande Garabane, d’Henri Michaux. 
2130 Profils perdus. Marie Bonaparte. 22.40 Nuits 
magnétiques. Les scènes de ménage. Û.05 Dn jo® an koot- 


1430 . Cinéma : Gg Boss. □ FHm chinois (Hongkong) de 
Lo Wei (1971). Avec Bruce Léo. 15.45 CÙn : Ua été 


FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (en direct du Théâtre des Champs-Elysées) : 


CANAL + 


France, du. Rudolf BarsbaJ; sol. : Bruno Leonardo Gciber, 
piano. 23.07 Club de la musique contemporaine. 
030 Mélodies. Bizet. Cbabrier, Satie, Poulenc. 


Audience TV du 20 octobre 1987 (baromètre le monde /sofres-nielsen) 

Au&nc* InmntmA rigm pmkimKm 1 poète • 32OO0foywa 
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Informations «services» 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 21 OCTOBRE 1987 A O HEURE TU 
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' METEOROtON 
I NATIONALE 


PRÉVISIONS POUR LE 23 OCTOBRE A O HEURE TU 



Evolution probable do temps en France 
entre le mercredi 21 octobre à 
0 h TU et le jeudi 22 octobre à 
24 h TU. 


La perturbation qui a occasionné 
mercredi des pluies orageuses à l'est du 
Rhône et de la Saône s'évacue vers 
l'Allemagne et l'Italie au cours des pro- 
chaines quarante-huit heures. 

Uo temps calme et ensoleillé s’installera 
progressivement sur tout le pays. 

Jeudi, retour des éclaircies sur 
l'ensemble de la France. 

Des Alpes à la Corse, la matinée sera 
encore très nuageuse avec quelques 
averses parfois orageuses. Dans l'après- 
midi, les averses se feront plus rares et 
des éclaides apparaîtront. 

Des Py rénées et du golfe du Lion au 
Poitou-Charentes, au MassiT Central et 
au Lyonnais, nuages et éclaircies se par- 
tageront le cieL Le ciel sera plus chargé 
prés de la Méditerranée. 

Attention aux brouillards matinaux 


en Aquitaine. Limousin et Poitou- 
Charentes. 

Sur toutes les régions situées au nord 
de la Loire, c’est-à-dire de ta Bretagne 
et des Pays de Loire à l'Alsace et à la 
Franche-Comté. la matinée sera généra- 
lement brumeuse mais ensoleillée, 
excepté en Bretagne où ks nuages don- 
neront encore quelques averses. Dans 
l'après-midi, le eiel se chargera de 
nuages. On pourra craindre alors de 
rares ondées. 

Le vent sera généralement faible, 
sauf du Nord-Ouest au nord où il souf- 
flera modérément de secteur sud-ouest. 

Les températures minimales accuse- 
ront une baisse importante : elles avoisi- 
neront 4 â 6 degrés du Nord au Nord- 
Est au Massif central et au Sud-Ouest, 
12 degrés en Bretagne. 16 degrés pris 
de la Méditerranée. 

Les températures maximales seront 
conformes aux normales saisonnières 
avec 13 à 15 degrés sur la moitié nord, 
I fi à 20 degrés sur la moitié sud. 



PREVU LE 22 10 87 SSLE 


TEMPÉRATURES maxima - mmana et temps observé 

Valeurs e xt rême s relevées entre 1e 21-10-1987 

te 20-10 à 6 boiras TU « le 21-10-1987 à 6 heures TJ 


FRANCE 

AttCOO 23 «3 

BIARRITZ 20 5 

BORDEAUX . ... I* 9 

SJ5USGS 21 10 

22ST .... 15 10 

CtEN 16 10 

OSSOaG . 15 U 


I CUXMQNT-7E2R 3» 12 


CTEMBÜSHUi IB li 


UU£ I* 13 

UMDGS 17 7 

LYON 21 (3 

MA2SEH1E-KASL î* lï 

MNCY - 15 9 

MMES 17 tl 

WŒ 22 16 

PAB54BMS. _. IB 12 

PAO 19 5 

fESITON 21 15 

teSVB 16 10 

SFSBSC 20 12 

siîaS3owg .... iq b 


TOURS 17 10 D 

Ç TOQÛtSE 2* 7 D 

D POINTS*? .. 32 Zi O 

5 ÉTRANGER 

“ ALGER 29 18 C 

C OGÏSKWM 15 10 C 

V unes s w c 

p UMMSI 33 25 s 

p BARCELONE . ... 24 13 D 

r EELOWl*.. .. tî 7 C 

p ERU> 12 9 C 

A iWSLUS 16 il ? 

o le Caire 3» » s 

s COPENHAGUE ... U 9 D 

P DAKAR 31 24 D 

p DELHI 29 17 D 

0 DJERft 30 1S D 

D GENÈVE K 9 ? 

0 H0W50» 27 25 N 

N BBNa 17 IJ C 

A EJN5UEM 24 15 D 

P LISBONNE 17 11 S 

C UMHE 14 i; P 


LOS ANGELES ... 21 

usaootfic ... d 

MADRID 17 

VAKWŒCB .... 3) 
MEXICO 26 


MONTRÉAL .. . 14 

MOSCOU I 

NAIROBI 29 

jwoax .... i9 

OSLO 10 

MDMSUU.. 26 

paw 13 

KME-IANEBO . 24 

«HE 24 

SNGAfOLB... — J1 

siaaæui n 

SïttŒT..., Il 

1QKT0 22 

71MS 23 

V«S0H£ D 

1EMS 18 

VTBi« 13 


A B C D N O 

avme brame nuSre 


P T * 

pi oie tempête neige 


* TU ® temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
n’oins 2 heures en été ; heure légale morts 1 heure en lever. 

I Document établi avec le support technique sp éc ia l de ta Météorologie nationale.) 



MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 4597 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 


I. Changent constamment de 
place quand ils sont fébriles. — 


VERTICALEMENT 
1. Le commencement de la fin. — 
2. Des chutes retentissantes. 3. Une 
bonne pomme. Lac. Pour lier. - 
4. Peut assombrir autant que La 
jalousie. — S. Collera. Pronom. Beau 
sujet de méditation. - 6. La langue 
qu’on parle à Luçon. Les uns et les 
autres. - 7. Enzyme. Fit circuler. 
Possessif. - 8. En Russie. Sont vrai- 
ment très meurtrières. - 9. Coule en 
Espagne. Mangeait entre les repas. 


Solution du problème n* 4596 

Horizontalement 
I. Asticot. - II. Voilier. - 
1IL ENA. Dent. — TV. Narines. — 
V. Très. Mots. - VI. Obérés. - 
VIL Règle. UL - VIII. lo. Télé. - 
IX Saliver. - X Mueras. Dé. - 
XL Stars. 

Verticalement 

1. Aventurisme. - Z Sonar. Au. 
- 3. Tiare. GileL - 4. U. Isoloir. - 
5. Ci. Be. Vas. - 6. Œdème. Test. - 
7. Trésorier. — 8. Tell. Dr. — 
9. Pâtissières. 

GUY BROUTY. 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 22 OCTOBRE 


* Eglises et ruelles du quartier de 
Montmartre», 14 h 30, métro Lamarck- 
Caulaiacourt. 


« Historiques demeuras anciennes du 
Vieux Beaubourg». 15 b 15, 69. rue des 
Graviüiezs. 


* Deux heures dans le Marais, voie 
Royale, de la place des Vosges au quar- 
tier Saint-Paul-. 13 h 45, métro Sairtt- 
PaaL 


« Somptueux hôtels de Lauzun - . 
14 h 45. sortie métro Pool-Marie. 


• Jardins et cités d'artistes de Mont- 
trnasse». 14 b 30. métro Edgar- 


pa masse». 
Quinet. 


«Hôtels du Marais (nord) place des 
Vosges», 14 b 30. sortie métro Saint- 
Paul. 


«Le mystère du cimetière Sainte- 
Marguerite. l'énigme de Louis XVII». 
15 b. 36. rue -Saint-Bernard. 

« Les salons de l’Hôtel-de-VUIe ». 

14 b 20. place de rHôteWc- Ville, près 
de 1a poste (métro Hôtel-de-Ville), ris- 
que d'annulation. TéJ. : 42-60-71-62). 

«La Mosquée : histoire de l'islam -, 

15 h. entrée place du Puits-de-J’ennite. 

• De Cécile Sorel à Clara Malraux : 
les femmes les plus- célèbres du cime- 
tière Montparnasse », 14 b 45, 3. boule- 
vard 


Le Carnet du 



Mariages 


- DufèbRENFTA 
Abn CHAUDRON 


18, rue Ferdioand-Dwal, 
75004 Paris. 


i et Marias MOTTA 


Tancrècte avec Cfcfite, 
câébrê le S septembre 1987. 
77170 texeComte-Robart. 


II. Provoque quelquefois des 
noyades. - IIL Travail qui peut se 
faire sur un banc. — IV. Brûlait. 
Démonstratif. — V. Servent quel- 
quefois d’endroits pour raccommo- 
der. - VL Dieu. En France. Pro- 
nom. — VII. Empêche de réaliser 
des aspirations. — VIII. Coule en 
France. Se lance dans les retranche- 
ments. - IX Pronom. Le préféré du 
collège. Article. - X Pas innocent 
Un dieu suprême. — XI. Amène une 
réponse de la même veine. Nom 
qu’on dame à un arbre. 


— M*" Jean Béreaux, 
son épouse, 

Alexis Béreaux. 

MO fils, 

Evelyne d’Asprcmont, 

Henry et Isabelle BowgnBaid, 
ses enfants, 

. Audrey et Sophie, 
ses petites-fQks. 

Louk Béreaux, 
sa mère. 

Les fanüQes r a ^mrigpc et Béreaux, 
ont tat douteur de faire part dp décès de 


M. Jean BÉREAUX, 
préfet. 


s uipeuu le 17 octobre 1987. 


La cérémonie religieuse se» célébrée 
le jeudi 22 octobre, à 13 h 30, eu l'église 
Saint-Pierre de Neuilly-sur-Seine, 
90, avenue du Roule, où l'on, se réunira. 


La famille ne recevra pas de condo- 
léances, un registre sera tou & dispari- 
tion. 


L'inhumation aiua Beu Aim l'intimité 
familiale, le vendredi 23 octobre, an 
cimetière de Joocas (Vaoduse). 


Cet avis tient Beu de faire part. 


53. boulevard Victor-Hugo, 
92200 Neuilly-sur-Seine. 


- Nous apprenons le décès de 
M. Jean BÉREAUX, 


survenu le 20 octobre 1987. des suites 
iT hii». i nng iif.rt d o uloureuse maladie. 


[Né la 5 mi 1927 1 HauboonSn (NonU, 
ancien 8èv* da rEoois nrt onrii «fs > Snp»sga- 
tkm (promotion Jean Dseboe), B avait été dwf 
da cabinet dm pré fe t » da l'Indre, da l'Eure 
drixxeur da cabinet an Mnfiûsm secrétaire 
général du Tsm-et-Garorms, so u a-préfet da Des 
«C da ftxtodi avant da dawan ë. an avr fl tS78, 
préfet da la Nièvre. Mont rai an 1882 a a cr é t a ba 
général de la pfèfecùaa do Pari», Jean Bérewa 
avril été admis sur a demanda au bénéfice du 
congé suéciri an ocsobra 1388.] 


- Saint-Lô. 


M— Micheline Brisson, 
sa co m pagne, 

Le docteur André Bodle, 

M. et M“ Pierre Robin, 

Le docteur Loden Boelte et M*. 
scs frères et soeurs. 

Ses neveux, nièces, petits-neveux, 
petites-nièces, 

La famille et les amis 
ont la douleur de faire pan de la perte 
cruelle qu’ils viennent d'éprouver en la 
personne du 


docteur René BOELLE, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
président de la Sod été d'entraide 
de la Légion d’honneur, . 
président honoraire 

du conseil départemental de$ médecins 
delà Manche, 
ancien chef de service 
de r Hôpital mémorial de Saint-Lô. 
président d'honneur 
de la Société mutualiste 
des médecins de la Manche, 
ex-président 

de la commission médicale consultative 
de l'Hôpital mémorial de Saint-Lô, 
président honoraire 

du syndical des médecins de la Manche, 
président honoraire 
de 1a Croix-Rouge française. 


décédé muni des sacrements de l'Eglise, 
le 20 octobre 1987, à l’âge de quatre- 
vingt-un am. 


Le service religieux en l’église Notre- 
Dame de Saint-Lô sera célébré 1e jeudi 
22 octobre, à 15 fa 30, et l'inhumation au 
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200 TABLEAUX MODERNES 


4 N 
19 P 


Principalement par : BERTRAM, BOUYSSOU, GAILLARD, 
CAVAILLES. CcRIA,as CHAPELAIN-MIDY, CHARCHOUNE. 
COSSON. COTTAVOZ, DIGNIM0NT, DOMERGUE. J. DUFY, 
EDZARD. E1SEND1ECK. FAVORY. FLANDR1N, FRANK-WILL, 
GÉNJN. HAMBOURG. HAWKINS. HUMBLOT, K1K01NE, 
LAUVRAY, LA VILLÉON. LEBOURG. LÉGER, LH0TE. LUCE, 
MACLET. MADEUNE, MENTOR. NEUQUELMAN, 
O’CONOR, OSTERUND. OUDOT, PARTURIER, PIET, RENÉ. 
SIMON-AUGUSTE, SURVAGE, TISOT, VALENSI, WALCH. 
ZELLER. 


TREIZE CEUVRES par DE BELAY 
ILLUSTRANT LE PROCÈS STAVISKY 


TRENTE DESSINS par LAMBERT-RUCK1 


DIMANCHE 25 OCTOBRE 1987 
à 14 heures 


M* Georges Blache. commissaire-priseur, 5, me Rameau, 78000 
Versailles. Tel. : (1) 35-50-55-06 + (Expos, vend. 23. 
sam. 24 de 9 h à 12hetde 14hè 18h). 


cim etière de Bryaar-Manie (Val-de- 
Manto) , dans le caveau de famille. 


mit la joie de voua informer de leur 
mariage. 


Condoléances sur registre. 

Cet avis tient ben de faire-part. 


7, rue Léoo-Dcricr, 
50000 SsintrLÛL 
PFC Jean-Yves Bcrtih, 
50000 Saim-LÔ. 


* - Mi Léon Gingembre, 

prbUotü ondaiear de la CGPME, 

M. René Bernascom, 
président •' 

Et les membres du bureau de la 
Confédération générale des petites et 
moyennes «méprisés, 
ont ta tristesse de faire part dn décès de 
leur doyen d’âge. 


ont la joie de faire part dn mariage de 
leur fils 


- M*» Gaston Gifle, 

• M. Philippe Gflk,- 
M* Isabelle GiBe, 

M. et M« Marcel Collas, 

KLeaM-* Jean Lefèvre, 

M* Antoinette Lefèvre. 

Les families ProtctGïfle,- 
ant la douleur de faire part dn décès dé' 


Décès 


M. Gaston CELLE, . 
docteur ès lettres, 
lauréat de rAcadémie française, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
professeur Emerims 
à City Coflcgc, Cuny, 


décédé te 14 octctee 1987, dans a 

quatrD-vmgt-h unième armée. 


Les obsèques ont eu heu le 17 octobre 
1987, en l’église Notre-Dame- 
des-Vertus,à Ugny-en-Barruîs. 


19.FarfieM.FlMe. 
Yonkers, NY 10705. 

35, rue Sainte-Anne, ' 
55500 Ligny-cn-Bantâs. 


M. Adrien SÈCHES, 

chevalier de la Légioo (Tbonneur, 

■ prix de guerre TOB. ' 
«iwjun combattant 1914-1918, 

- 1939-1945, 

combattant vttimttaire de la Résrstance, 
secrétaire général 

dû Bloc du co mm e r c e (1923-1930), 
fondateur du journal' 

La Volonté des PME, 
président honoraire des Régiras PME 
.. deiaCGPME, 
président-fondateur 
de la Fcnre de Saint-Etienne, 
président honoraire de FUmon 
des commerçants de Saîat-fitienne, 
présent honoraire 
da Syndicar dp ramrubkfflent 
de la Loire, 

arfaninûtrateur honoraire 
delà Fédération nationale 
de Pamcublement, . 
président boaocsire 
dès Anciens combattants 
de Saint-Etiemte '. ; - 
Maroc Levant et TOE de 1SKZ3 à 1939). 


survenu te .16- octobre 1987, i Saint- 
Etienne, daûs sa quatro-vingtrnénvième 


— Lucien Labarthe, 
son époux. 

C3ande et Henri Benyayet, • 

Yves et Marie Labarthe. - 
ses enfants et beaux-enfants, 

Véronique, Sandrine, Frédéric, Jea- 
rica. Odile. Jean, 
ses pttitvenfanta, 

Souutaya. Noms, 
ses arrière-petits-enfants, 
ont la douleur de faire part dn décès. 
dans sa quatre-vingt-huioème année de 


M. Sèches avait fait don de sou oarps 
à la médecine. 


CGFbŒ : Terrasse BrifinL- . 

I , avenue dnGénéral-dc-Gaullc, 
92806 Pnteaux. - 


-• Mougnerre {64). Bayonne. 


EHse LABARTHE, . 

. née Le Beat, . 
pro f esseur bouoraire • • 
de r easemnemeo t technique ENS ET, 
1926-1928. . . 


M“* Eüsabeth. Vergez-Leguc, 
ses enfants et petits-enfants, * 

M. «t M^Jean Vengez. 

■ LedocteBrRogerd^IaussyetM“. 
Jeun collants et petits-enfants. 

Les famille» Vergcz, Fusllïer- 
Lsssezrèi Les c o ux ere s. . 

Parents et alliés \ - 

ont la douléor défaire part du décès de 


L'incinération a eu fieu le 19 octobre, 
dans te pins sixïcte intimité milia te an 
«mtre funéraire d’Orangê. - 


M”* venve Etienne VERGEZ, 
V néeMsate-ThMse FusBer, 


Le Mas KouskHeoL Chanoa-Curmu, 
26600 Tain-FHermitage. 

30, rue Gay-Lussac, 

75005 Paris. 

13. roc de la Paix, 

62300 Leas. 


survenu dans sa quatre-vingt- 

rfi m^A 1 * 


La cérémo ni e religieuse a été célé- 
brée le vetidiedi 16 octobre 1987, en 
rCgfise.de Mougoeiic. ; 


- M-* Jean Morand, • 
née Bernadette de Fricourt 
a la douleur de faire part dn décès de 


MusonBdsanaiy, 

64990 Mougnerre. 


Erratum 


M. Jean MORAND, 
fonctionnaire (ex) de la Commission 
des C o mm u nau tés européennes. 


'-Dans l'avis de décès, daté du 

20 octobre 1987, de, . 


survenu à Bruxelles, le 17 octobre 1987. 


Les obsèques auront lieu le 23 octo- 
bre, à Maisons-en-Champagne, dans 
l'intimité familiale. 


M-Iacqwa- Albert PETTTET, 
Q fallait lire 


Une messe sera câéteée oltérieure- 
ment à Paris. 


29, boulevard du Régent, 
Boîte 5 B 1000 Bruxelles. 


. 1 hterse de Nanterre, 
92150 Suresnes.' ’• . 
au lieu de' ‘ 

1 Mr.rnedeNantene, 
92150 Nanterre. 


Remerciements 


- Nous avons appris b mot de 
Jean-PSenc PÉTROLAOCL 
te 17 octobre 1987. 


— ’ Tris fondés par tous les témoi- 
gnages de sympathie manifestés Ion du 
décès de 


M.MSS3M-STRUGO 


[JmnPiana Pfcrote c d ait Ti» dm mamn 
d» CtOtmuYaOon. la célébra feuStoton de tfléri- 

rrBeMrasaîttaaf 

BopwVKfcn. 9 fut r «utwjr. pour la zfeéririon du 
torietanleJoarnd . daPhffippa Lafataro.at«fe 
Coarau vmrtre. de Rotun >teoyar.} 


Coror au «umnedaRobatrl 


— Michel de Scauve 
Et ses enfants, . 
ont la douleur de faire pas de la mort 
de leur épouse et mère. 


et dans l'impossibilité dy répondre per- 
«nnenement, . . 

M“* Strugo et ses enfants, • 

remercient tous ceux qui ont pris part à 
mut immense peine. - 

Tes prières dn mois auront lieu le 
jreib 22 octobre 1987, à Beet Myriam, 
J9.ru* de Domrémy. Paris- 1 3«, à 
19 heurca. 


Anniversaires 


roedeSEAUVE, 
aée Desmoufius, ’ 


.T ? w,r J* ®^*epti*me an&üvenaire 
de la dsparitiand* 


pteusemém décédée â Chafiguac, 1e 
19 octobre 1987. 


La messe de funérailles sera câ&réc 
le jeudi 22 octobre, â 15 boucs, eu 
Fégiise de Saint-Vincent (Haute-Loire) . 


Qaflg tnc p*r Saww.V inivfW 
43800 Vo«y. 


— On nous prie ffanaonoer. le décès 


Samsoa FRANÇOIS,-’ 

Pensée est demandée à tons ceux 
3 tu rontconnn. admiré on aimé. 

Avis de massés 
— Uncmaseàtezn&ntârcdc 
. PwIVIGNAUX . 


ML Adriei SÈCHES, 

chevalier de la Légion d'honneur. 


y cflari e te hzncfi 9 novem bre , à 
^** e Saint-Jacques- 
du-Hmit-pas, 254, rae Sairn^u», 
rsris-S*. -, • 


De te par de 
M“ Adrien Sèches. 

Ses enfants et petits-enfants. 


VENTE A VERSAILLES 


HOTH-DESCHEVAU-LEGfSS 
WM ANQffig OCT OBRE A Ufl 
ORFEVRERIE «BU0SZ 

M. MIC HEL POLES , expert 

GALERIE MS OŒVAWXQEK 
U3W)I260CTOMŒA21H 

wnmm 

TABLEAUX MODERHES 

MM-J.MARTINetO.DESBENOIT 

(M3mte!36t5 + IVP). 


HERMÈS 


24 &m#uSita* B rt8. 


SOLDES; 


m B*CRFW 21 OCTOBRE 
JEUOI-22-OCTOBRE 
Y E NOB60123.0CroBfte. 


9 h A12h / 74 h à 78h 


MNfrfWftaruMaroqwwne . 

t Oi niiMim ■ 

IwuseGonts 


fi 

■■ 


s tionRdtif 


Des 
à là dé! 



y. A i wb* 

■ 5 U 

: ;:arv,si'i «J* '• 

.,. v .îrte# ; 


7r 


mb*** I ' “ * 


• ri 

" * r'-- jiteÉiif 

.. .:r: drfîti^;- •À#-’* 
'fcSiïvar* 

;c., 

. Uteria %| - 


m 


rr.î ; - 


J!- ”■ 

51 .. 

iir.-;- - 


.. i.«. au^i'v 

ri 

^ • ’.-'iinr Ajé .‘1 

. . = '4*, 

;-V 

.‘rsrxim 
:.t .-CM 20-’.. nii 
■*. ** 

ovtdJt vfcf*:'r 

..-.c-. Uf*réf ' 

M. 

■ 

- cfàTtïlV»»" 


•c, rrsâfc.» • 


W' 

■pÇVVSMir*/ 

fe ' b i -». ' » K - ** ’ 


fcr'Tl-e-- Wl 

•à****** 


Effectifs en « 

T « -•••--■ •• %*< 

L îS 

Aj-- ' • = « 1 i » k. 41. 

: c-e -Vf t= 

c -T. • j . frie 


: :r. 

■,V -ïâ! 


■'b ■■^4*** 

fa 11- 

f £l 


'-•4 

“«■ CJ’ •• '• 


Æ4: î-îwSi* 

■'-ti ;.-n : eaf fin»**,, 7 ; - ' 

lu p| W&ï* 

— n: le 

C- * !ice f ’ - 5 ■' -v«« m. 

-.7- . ' u - c ’- ; âtiinnnuaFt 

-’Weciîs. 


ümlmar 

v- wn \radiiXMt- 7 

s/,:, w?r J '• r c • Sr,Tâ ' P 
'*ZZ r ï s “'- s - 
v 

s si. S L - 

‘Sfcn ^ C: ; r * ' uiûSW f^ 

J. rî'tîftcfA a«K 

'=*îr-. Uai î ,w "7i 

pttsî °^'-v 
X*c: V ^ v !C 

■ ïîfc%itin «« 

**£"*•*■•* t-’aujme#»- 

> r .7 UC cnvOMLr 

;r - ’ «Lira do¥ : 


! * cr-a;.;; eatrrpnw 

lîi i!.' r L‘ re:î =i sS'tlfl^ioéf 

iî □ i M ^ à* Khi*» 
de 94 ** 
1 !:i B«Ct>ÔÉ« 


jours d’erat 

’ 1 k * Qlllb-n 




( w' -=tel rj,- ’ - 1 

JL» n 

! T^î a 0 îcWiqu* ne 

i J* îi.^i-jr ug a*S 
i \ - « d 

\%** , '*?î?î** m 

lui - :.* *•?* ***** 
1^5. 


1 ^ ^ — 1 


•Tif- * * , r >*» « <M 

* "4 '"'•W Si 


■ou*' ^ Obraa 

***** 

^ un «vr du- 

\ ** «rit r. -, * '**«• fi. 

Lt Sïî^lOl 

•***! L d 





f: ; - rit" 


vmm 









Le Monde • Jeudi 22 octobre 1 987 25 






V H 


’*S r* 

$• J*^**'- ÇJfc-Jéjèu^ : . ; .„. v 

■rjf- rjMMiN.ïîfcS-jS^- 

-** **** «*-■ • v. 

Mr^SS^S^: > 

ï :*^***^ * *+ ~ -. , 

p£jMata».àN-. 

• y^ l| » ll»| k %y wj:T r r 

^s7~- y -y 
?-‘S; 

^ v -A - --g A ML'ré-l -±A,M.i >y. - .. .. 

£j: ; #»* > ■' ■ »» 

W'àüoafcâÉ^* - 

^ '-r.- ;''*3fc4taM* , *h»i" 3^.,^ .., . 

S ■'***>■ '-—■»•• -.~ 

w £ W jW M fc f 

**! *,. * ^feNMtt».. |*wfr •*. - ^ . 


%v 

Xi^: 

**»*■ * ta 


r ' «--* 


: r.t-J: \i ■ 

'" -T' 


PÆ- 7hE#Îw«w^‘ 

.-J*... 

£î5iïSÊj* l f * t *# r - » ■>— 

■**** •*: ... . 

pÿ : *v .1 £ ' JASK* * »4 hi : 

p^^iÿ. 1">. . i _j ^ 

■ K •---■••<-■- 

la&wV ■**■” 

ÉÊègfez iT.r, 

J.^.^xPPiWlPdeiPWMi >5 -; v- 

l^'âüib »'•«■ sw . ■„ 

«■{Ip'WîV,,. 

StejMRar'- 

- - 

Pft8sarr£- 

BÉMîÉfcàÿ 44 -P** ***■ • 


'■■ jT >it,. .-■« 

•■<*„ -. 
<.> • 
>N b 'C-. ^ , 

>>*■. 

>-'K 

<jr.' 

“«b^’V 

“■^4 

£■%> 

À < 


""«£*** 




w - 
” 7 

• r.s 


3 ‘ - ^ 


D ^v; 

* «..i. 

•• ■'••ur:* j^’ '• 

■ ; v.ïTt 

'*”* - 1 *apet ' 

'; w,i K- 

•' ■’'• *'V~ 


fc ÆÉfc*-' *- ■■■■ 

•**•*■ •* 

IW*’ ■**« - 

C r "w ^ r j /.'■ 

: Éw : r>r ~ ««'*• ï *'.-. 


••• •«.«es. ‘kr[ 


* *»■ -as 

•••—-si 


in*.».» 

•*. - JriS.-" 


... . '-atS*W *- 

e#*- » -«•»*■-» -=■_ •• - • ■ 

-•,. ... -«'i;. 

(,#**W* ■ •' — - 

V" ‘ I';- ! - Si 

: t -t- 4» •Xw»*-. -» - - • 

.. --c i-r ... 

ipo***» — • - •• 

ni t*. 

.. — r 

Bfc* 'vf l- K-* •- « 


feiSEsii* — 

- ■ 

ïX •' •• 

î- . • ■ «ÜW- 

irg. : £‘v" ’"■' - 

|Çÿ: - - 

!‘";î^5î ■•;* r 

- ■■ 



: •gaa V«b*^*'Ut- • .? ■.-.-•••.•' 

£T?’-£^ «► -Wi* .*» - * ‘ ■ 


... .. :ae-2*. 


^ ani- lP 

t- a'- 


W- ***** 


*¥■# 

•'■■ • 

ICl 4 .r : * *ms*j~*+**'- 
KK^'-aP 5~*-..^>>r~'- 
'•■ 

^rï-pse ' • 


HE$ 


•>■ - .v’;. ■. ; — .-4.'.^. ., .'7 • .^, j. • • .' 



EMPLOI 


Gestionnaire des changements technologiques 

Des cadres an chômage aident 
à la définition d’un nouveau métier 


Y VES LASFARGUE aime 
manier les paradoxes. 
-Directeur d’IFG- 
Technologies (Institut français de 
gestion), il rend grâce au_ chô- 
mage de faciliter la découverte de 
nouveaux métiers et d’en favoriser 
la formation. - 

Provocateur, le propos s'appU- 

r : à une expérience qu’il vient 
mener avec succès. Pendant 
cinq mois, jusqu'en juillet dernier, 
-. IFG-Techiwjlogics a pu organiser 
un stage préparant à la fonction 
■ri^é « gestionnaire des change- 
Wnts technologiques». Dans la 
foulée, un autre commencera en 
janvier prochain. 

" Au point de départ, une intui- 
tion. Hes innovations techniques 
ne se limitent pas à la famille des 
« iques » (micro, électronique, 
informatique,, bureautique, pto- 
* ductique et robotique, par exem- 
ple). Leur arrivée entraîne des 
modifications qui balaient les 
anciens cloisonnements. D ne sera 
bientôt plus passable de gérer cha- 
cune de ces technologies séparé- 
ment D. faudra permettre les rap- 
prochements et avoir recours à 
des hommes qui sauront met tr e en 


relation les apports de tous les 
secteurs. 

Mais ce métier, que l'on sent 
poindre confusément, personne 
n'est en mesure de rexercer vrai- 
ment. Aucun cadre n’y est pré- 
paré, et les entreprises elles- 
mêmes n'étaient pas, à l’origine, 
capables d'y consacrer des efforts. 

« L’innovation collective ne 
passe plus par l’entreprise mais 
par le chômage», décrète donc 
Yves Lasf argue. Avec l'appui de 
divers organismes, dont le FNE 
(Fonds national de l'emploi), 
l'APEC (Association pour 
l’emploi des cadres), l’ANPE, ïl 
réalise le montage financier de 
l'opération et s’adresse au seul 
public disponible : les cadres au 
chômage. 

Hormis une personne en congé 
individuel de formation, dix-sept 
chômeurs participeront & l’expé- 
rience en connaissance de cause. 
Tous avaient le. désir d’ajouter 
une qualification à leur formation 
d’ingénieurs, pour les trois quarts, 
dans les relations humaines ou le 
marketing pour les autres. 
« C’était un pari, et il y avait un 
peu de risques admet Yves Las- 


Effectifs en hausse dans l’Ouest et dans le Snd 

L ES effectifs salariés, cal- LES EMPLOIS QUITTENT LE NORD ET LW 

^%eodLminuéM^ 9 S! Evolution dû nombre de salariés en 1986 

. par rapport à 1985 selon le département 


L ES effectifs salariés, cal- 
culés par TUNEDIC, ont 
très peu diminué en 19S6. 
Sur un total de 12,7 wifflinm* de 
personnes, le recul a été de 0,1 % 
en un an, bien plus: faible qu’en 
1985 (- 0,7 %) et surtout qu'ai 
1984 (-1,8%). 

Mais ce résultat national dissi- 
mule des disparités régionales et 
mêmes départementales. Face à 
remploi, les bassins locaux réagis- 
sent différemment selon leur 
structure, leur vocation économi- 
que et industrielle. Certains conti- 
nuent de s'effondrer tandis que 
d'autres confirment leur bonne 
santé ou obtiennent pour la pre- 
mière fois des soldes positifs. Des 
emplois disparaissent mais 
d’autres se créent. Le Nord et 
TEst, à l'exception de l’Alsace qm 
bénéficie du voisinage de l'Alle- 
magne, s’enfoncent dans le dédinu 
Le Sud et l'Ouest augmentent 
leurs effectifs. 

Les baisses sont fortes dans les 
zones d’industrialisation tradition- 
nelle (Lorraine, Nord-Pas- 
de-Calais, Picàrdïei Haute- 
Normandie, Franche-Comté et 
Champagne). La hausse est signi- 
ficative dans celles où l'on assiste 
à un fort développement des 
petits établissements (Pays-de- 
la-Loire, Limousin. Provence- 
Alpes-Côte d’Azur, Poitou- 
Charentes) et même pour 
l'Alsace et la Basse-Normandie 
où la progression des effectifs est 
également due aux établissements 
de pins de dix salariés. L’augmen- 
tation est plus importante encore 
(+0,8 % en un an) dans des 
régions qui allient la croissance ou 



1 100 m 1985 : L «otafe99;2. 4c 99 i note de 99,5 ; 3. de 99£& notas 
de 100; 4. 4e 149 à notas do 1M£; S. lOO^ctpfas. 


Normandie, Franche-Comté et pjy. département, les mouv©- 
Chàmpagne). La hausse est signi- tnents sont accentués. Les Vosges, 
jRcative dans celles où l'on assiste & Meuse, la Meurthe-et-Moselle 
à un fort développement des ont perdu plus de 2 % de leurs 
petits établissements (Pays-dc- effectifs salariés, autant que le 
la-Loire, Limousin, Provence- Nard, la Seine-Maritime et la 
Alpes-Côte d’Azur, Poitou- Nièvre. La région parisienne 
Cbarentes) et même pour occupe une place à part. Tandis 
l’Alsace et la Basse-Normandie que Pans se vide de ses emplois, 
où la progression des effectifs est relativement, tout comme les 

IrSSs’îs ssrïÏMüy'ffiÆ 

de plus de dix salariés. L au *®«*' wWs départements de la grande 
tatwn est plus importante encore cowoime permct de revenir à une 
(+ 0,8 % en un an) dans des quasi-stabilité d’ensemble. Les 
régions qui allient la croissance ou y vélines et la Seine-ct-Mame 
l’apparition de petites entreprises - - augmentent leurs effectifs mais, 

.t - r. -r «a.. J* . s «l.i Jl/V ITT..^ 


et les créations nettes d'emplois 
dans les établissements plus 
importants. C’est le cas de Rhône- 
Alpes, de la Bretagne, de Midïr 
PyTénées, du Languedôc- 
Rouæükai et de la Corse. 


surtout, le Val-d’Oise et l'Essonne 
enregistrent un hausse supérieure 
à2%: 

La Bretagne gagne de l’emploi 
dans tous ses départements, et 
même 2 % en Dle-et-' Vilaine. 


Quinze jours d’emploi dans « le Monde 1 » 


• Querelles de chiffras. - 
M. Michel Delabarre et M. Phi- 
lippe Séguin ont polémiqué sur 
les effets de la politique de lutte 
contre le chômage Ue Monde 
daté 11-12 octobre et du 
16 octobre). AiwJalà de ta que- 
relle, le débat porte sur l'impor- 
tance et Je rtSIe du traitement 
social - 1,4 million de per- 
sonnes en juin dernier - «t bien 
entendu sur son incidence «ec- 
tocaJe. Ensuite ? Toute ta ques- 
tion est de savoir si le budget 
1988 permet, ou non. de main- 
tenir le infime effort au-delà des 


# Un salarié sur cinq n'a 
pas un emploi « normal a. — 
Selon tes estimations, de 10 % b 
20% de ta population activa 
n'ont pas un emploi stable, défi- 


nitif et à temps plein. Ce sont 
surtout les femmes et les jeunes 
qui travaillent dans ces nouvelles 
formes d'emploi. Mais le phéno- 
mène, se développe, signe évi- 
dent d'une précarité accrue (ta 
Monde du 13 octobre). 

ta Des emplois sans 

diptAnta. - L'opération c nou- 
velles qualifications » touche à sa 
fin. après deux armées d'expéri- 
mentation. Lancée sur une idée 
de Bertrand Schwartz, elle a 
permis de prouver que, même 
sains formation, en difficulté, des 
jeunes pouvaient pratiquer de 
nouveaux métiers. Par exemple, 
à ta station d'épuration expéri- 
mentale de Mêze, où ils Savent 
des poissons exotiques (Le 
Monde Affaires du 17 octobre). 


Ce sont toutefois les départe- 
ments du Sud qui font preuve de 
la meilleure évolution. En Midi- 
Pyrénées, les pertes des départe- 
ments ruraux (Aveyron, Lot et 
Tarn) sont largement compensées 
par des créations nettes ailleurs, 
notamment en Haute-Garonne 
(+ 2J. %), grâce à Toulouse. En 
Rhône-Alpes, seules l'Ardèche et 
la Loire reculent. Dans le 
Languedoc-RoussDlon, l’unique 
perte d’emplois provient de la 
Lozère. En Provence, les Hautes- 
Alpes et les Bouches-du-Rhône 
régressent légèrement, alors que 
les autres améliorent une position 
déjà bien établie. 

Disposant d'one main-d’œuvre 
souvent bien formée qui s’expa- 
triait vers le Nord avant la crise, 
ks départements du Sud-Est et 
du Sud-Ouest connaissent deux 
mouvements contradictoires. Le 
nombre de chômeurs augmente, 
faute d'un débouché à l’emploi 
dans les autres régions. Les effec- 
tifs salariés progressent avec la 
création locale d'entreprises et 
l’implantation de sociétés qui opè- 
rent dans les nouvelles technolo- 
gies. Incidemment, ce phénomène 
entraîne à son tour du chômage. 
A Montpellier, en Savoie et ail- 
leurs, on assiste i l’arrivée de gens 
attirés par le dynamisme local, la 
perspective des Jeux olympiques 
ou le solciL Ceux-là viennent gon- 
fler les listes de demandeurs 
d’emploi 

ALAIN LEBAUBE. 

Le Monde publie 
deux fois par mois 
une page consacrée aux 
problèmes de l'emploi. 

CoorttbmOon ANéBE KAHNL 


De l’usine à la vente 


IBM « redéploie » ses cadres 


fargue, qui a été vite rassuré par 
les séquences de stages en entre- 
prises. Les stagiaires y ont mené 
des audits technologiques qui ont 
confirmé l'existence d'un besoin. 
Leur recherche d’emploi, toujours 
délicate, devrait s’en trouver amé- 
liorée. 

On en arrive ainsi à une série 
de constatations curieuses ou 
préoccupantes. Les organismes 
prennent le relais des entreprises 
pour -imaginer les professions du 
futur. « La formation crée le 
métier » et, rappelle Yves Lasfar- 
gue, « le chômage permet la for- 
mation longue adaptée. Cest te 
côté positif de l’affaire... » 

Pour la suite, les choses 
devraient mieux se présenter. De i 
grandes sociétés sont en négocia- 
tion pour adapter la formule à 
leur cas et elles envisagent d’avoir 
un poste de ce genre par usine. 
Des conventions pourraient être 
signées. Les « cobayes », les cbô- ; 
meurs, auront été utiles pour ren- : 
dre crédible un nouveau métier. 

A. Le. 

tir Institut français de gestion. 37, quai 
de Grenefle, 7573 8 Paris, cedëx 15. 
T£L: (1) 45-78-61-38. 


Transformer, en un peu pins d’un sa, mille cadres techniciens en 
ingénieurs commerciaux, tel est ta pari que vient de lancer IBM 
France avec son plan « redéploiement ». Mille cadres âgés de trente 
à cinquante ans sont ainsi repartis pendant six mois sur les bancs de 
récota, avec examens à la clef. Un plan qui, pour la seule filiale 
française, a dû coûter à SM près de 250 nûlâottS de francs. Et aux 
personnes concernées bien des nuits Manches ! 


H IER architecte, M. Lois 
Tonret est depuis quel- 
ques semaines ingénieur 
commercial chez IBM. Quatre 
mois de stage d’informatique et 
de vente, et un bon nombre de 
nuits studieuses, l'ont ainsi, à 
trente-deux ans, propulsé vers une 
autre carrière. Adieu crayons et 
table à dessin : il vend, 
aujourd’hui, des ordinateurs à des 
sociétés spécialisées dn secteur de 
la chimie. 

ML Lofe Touret est, en effet, 
l’un des mille « redéployés » 
d'IBM France, c'est-à-dire l’un 
des mill e salariés d’IBM qui. d’ici 
à la fin de l’année, quitteront les 
centres administratifs ou de pro- 
duction auxquels ils étaient 
affectés jusqu'à présent pour 
rejoindre les bataillons de com- 
merciaux ou de technico- 
commerciaux. i En 1985, com- 
mente M. Christian Pastel, 
directeur des ressources 
humaines, nous avions, en effet, 
surévalué la demande d’ordina- 
teurs ; nous nous sommes donc 
retrouvés avec un excédent de 
personnel dans les usines et les 
services administratifs ; or, IBM 
ayant une tradition de plein 
emploi, nous avons décidé de 
transférer cet excédent vers des 
services commerciaux pour sti- 
muler la demande » Un plan 
semblable a d’ailleurs été mis eu 
place dans )a plupart des filiales 
du premier constructeur mondial 
d'ontina leurs. 

La mise en œuvre d'un tel plan 
a été-conduite avec « une poigne 
de fer », souligne un porte-parole 


de la section CFDT d’IBM. Des 
dirigeants d'usine auraient, en 
effet, tenté de s'opposer au départ 
de certains de leurs cadres. Mais 
ce fut peine perdue. Basé sur le 
volontariat, ce plan de redéploie- 
ment a attiré en priorité des 
cadres motivés, souvent très 
appréciés dans leurs unités de 
départ. Pour qui veut faire car- 
rière chez IBM, le «commer- 
cial » est, en effet, la voie royale. 
Les cadrés les plus dynamiques 
ont donc profité de cette opportu- 
nité pour quitter les usines et arri- 
ver plus vite vers le devant de la 
scène. 

Ud plan de commmicatk* 

D'autant plus que le plan de 
communication élaboré pour pro- 
mouvoir cette opération a été par- 
ticulièrement soigné. Dès septem- 
bre 1986, des réunions étaient 
organisées dans les usines, pour 
informer les personnes concer- 
nées, par groupes de cinquante; 
la présence à ces réunions, ani- 
mées par des commerciaux, était 
quasiment obligatoire. Les per- 
sonnes intéressées pouvaient alors 
déposer un dossier de candidature 
à leur chef hiérarchique ou à la 
direction du personnel. 

Les candidats sélectionnés sui- 
vent ainsi depuis le début de 
l’année entre quatre et six mois de 
stage : cours théorique, formation 
à la vente et stages en agence. Ces 
oours sont assurés par des ensei- 
gnants salariés d'IBM. Des exa- 
mens filtrent les candidats en fin 
de stage. A titre d’exemple, sur 


tes cinquante stagiaires de la pro- 
motion de M. Lofe Touret, un a 
été refusé, et deux autres «dif- 
férés » : ces derniers devront sui- 
vre un stage complémentaire 
d'école de vente avant d'être jugés 
aptes à leur nouvelle fonction. 
Une sélection pourtant insuffi- 
sante pour les représentants 
CFDT, qui redoutent « des échecs 
à terme pour certains candidats 
qui n’auront alors plus la possibi- 
lité de retourner vers la produc- 
tion. c’est-à-dire leur affectation 
d’origine *. 

Parallèlement, les chefs de per- 
sonnel des usines et des directions 
des ventes se réunissent une fois 
par semaine pour ajuster l’offre et 
la demande ; chaque candidat est 
affecté à une agence commer- 
ciale; la mutation est annoncée 
après que le directeur de l'agence 
concernée a donné son accord. 

Outre le changement de métier 
et de lieu de travail, les « redé- 
ployés » doivent également s'habi- 
tuer à leur nouveau mode de 
rémunération. De fixe, leur 
salaire devient, en effet, variable. 
M. Lofe Touret ne gagne ainsi 
actuellement que 90 % de son 
salaire antérieur. Mais sa rémuné- 
ration globale augmentera de 
1S %, s'il atteint son quota. Un 
bon moyen pour maintenir la pres- 
sion, accroître les ventes, faire 
redémarrer la production... 
Encore faudra-t-il alors qu'il reste 
encore quelques cadres dans les 
usines! 

AK. 

• Foira aux Informaticiens. 
Deuxième round. — Le deuxième 
Salon du recrutement ou « Jobfaîr > 
aura (tau les 23 et 24 octobre à 
l’hôtel Nikko de Paris. P Lu sieurs 
dizaines d'entreprises, constructeurs 
d'ordinateurs, sociétés de services et 
grandes entreprises utilisatrices de 
l'informatique y seront représentées. 
L'entrée au Salon est libre. Heures 
d’ouvertures : de 10 heures à 
19 h 30 le vendredi 23 octobre et de 
10 heures à 1 7 heures le samedi 24. 
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CETTE RUBRIQUE EST RÉSERVÉE AUX POSTES 
DE HAUT NIVEAU : RÉMUNÉRATION ANNUELLE 
400000 F +. 


CHAINE DISTRIBUTION BRICOLAGE 
60 MAGASINS 

FMUALE GROUPE CASINO 

crée poste de 

directeur 


i t) (tj f r 1 1 [ij t 


B participera, aa sein d’une petite équipe de Direction. é rtBabo- 
nutfen de la STRATEGIE de rEntrëpri** et i la POLITIQUE 
RASSORTIMENTS MARCHANDISES, et en assurent La mise en 
ouvre et le contrôle sur le terrain. Responsable de rexphitatlon 


7JON. de DEVELOPPEMENT COMMERCIAL et de GES77CWY. et 
sera assisté entrés des Directeurs de magasins par une équipe de £ 
S Direct eurs Régionaux. g 

Basé dans la région stéphanoise, ce poste -qui bnpüqne de grandes îg 
qualités de communication, de leadership, de rigueur et de dhponi- | 
bÜité conviendrait a' tut DIPLOME type ESC. igé de 35 ans mini- jg 
mon. IJ possédera soit une expérience EXPLOITATION dans la 
DISTRIBUTION, soit de DIRECTION 1/EV7E5-M/U2/Œ777VG 
dans une Société de. Produits de Consommation à vocation natio- 
nale. O aura une très grande pratique des techniques tTanhnation 
sur le terrain. Anglais fortement souhaité. Rémunération 
motivante. 

les doUurs de caaMannms - «wt irff 3396 MD à préciser sur 
Temeiopp* - sereM traités méUentieButneat par 
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DIRIGEANTS | 


l’Acquisition 

d’Entreprises 

Avec un C-A de 5 milliards de francs dont 40 à l'étranger et 
une excellente rentabilité, c'est l'un des premiers investisseurs 
français. Ce groupe industriel recherche aujourd'hui un homme 
au potentiel de 

FUTUR DIRIGEANT 

L'objectif du groupe: développer sa place de leader dans un 
marché international en expansion. Pour participer à ce 
prestigieux challenge, nous offrons ce poste évolutif, placé 
d'emblée auprès de l'équipe de Direction Générale et basé à 
Paris, à un jeune HEC. ESSEC. IEP._ de 30-35 ans. Bilingue 
français- anglais, il a de plus une formation ou des compétences 
en droit des affaires. Il a passé cinq ans environ dans une 
multinationale ou une banque d'affaires, à des fonctions 
opéraionnefles d'analyse et d'évaluation des entreprises. Nous 
confierons progressivement à ce grand technicien de la 
finance des missions particulières concernant la préparation 
puis la négociation des acquisitions, des études juridiques et 
fiscales pointues, des questions boursières.-. Par ailleurs, sa 
personnalité affirmée et ses qualités relationnelles permettront 
à cet homme public de représenter l'entreprise auprès des 
institutionnels (banques, administrations. COB-.). 


T 


lO.ruedela Paix - 75002 Paris 


Nous vous remercions d'adresser votre 
dossier de candidature à notre Conseil. Edith 
Giacchetti. CPA 3. rue de Liège. 75009 Paris, 
sous la référencé 27161/MD. 

GROUPE VOCATION 






BEPKODOCnONTNTERIHTE 



LES PROFESSIONNELS DU RECRUTEMENT ANNONÇANT 
DANS CETTE RUBRIQUE SE SONT ENGAGÉS A PRÉSER- 
VER LA CONFIDENTIALITÉ DES CANDIDATURES. 


POUR RECRUTER UN 


CADRE DIRIGEANT 


'"A 

■’ .if V. - 



VOUS FIXE RENDEZ-VOUS 
CHAQUE MERCREDI 
DATÉ JEUDI 


FILIALE INTE8NATI0NALE D’UN IMPORTANT GROUPE FRANÇAIS 

(GA. 36 MILLIARDS, <3 000 PERSONNES) 

LEADER MONDIAL EN SYSTÈMES D'ÉLECTRONIQUE PROFESSIONNELLE. 
NOUS SOMMES PRESTATAIRES DE TRAVAUX DTNSTALLATION, 
MAINTENANCE, ASSISTANCE TECHNIQUE LONGUE DURÉE, 
ASSISTANCE A L’EXPLOITATION, FORMATION, SUPERVISION-) 

recherchons 


POUR CELLULE PARISIENNE : 


• Un directeur international do personnel 

- Expérience de la gestion du personnel international expatrié 

- Conna i ssan ce s en droit du travail, fiscalité et couvertures sociales dans 
l'optique internationale. 

- Grande rigueur d'organisation et souci d'information du personnel expatrié 

• Des commerçants internationaux 

- Leurs clients : l'ensemble des unités du groupe, le client final, d’autres 
grandes sociétés internationales. 

- Expérience commerciale export en électronique professionnelle et ses ser- 
vices. 

- Prospectera et étudient des moyens de développer et de diversifier l'activité 

Cm p m omx e s août tfiyonfflfe» et autonomes, pa rf ait e m e nt feflHgwet (ùxmçxô^mlaâ). wurôu 

dUm grande capacité de trarxB, (Tan esprit ftqripe et d’entreprise ouvert i /lattnadani 

Mfm m frat hnattncthe et Intéres se ment. 


POUR CHANTIERS D'ENVERGURE A L’EXPORT : 


• Des ingénieurs et des techniciens ibts. dut) 

- En électronique ou expérience équivalente, connaissance des procédures de 
test, de réglage, de réparation, de maintenance et d’échange des ensembles et 
sous-ensembles: 

- Radar, des équipements radio et hyperfréquence. 

- Cartes digitales, traitement de l'information et servomécanisme, caractéristi- 
ques des antennes. 

• Des ingénieurs et des techniciens ibts. duji 

- En électromécanique ou expérience équivalente Connaissance approfondie 
de la maintenance des ensembles et sous-ensembles en hydraulique, pneuma- 
tique. électromécanique et mécanique 

- Des tourelles. 


- Des conditionnements d'air. 

- Des asservissements. 

m Des ingénieurs et des techniciens ibts. dut) 

- En mécanique ou expérience équivalente. Connaissance des procédures de 
test, de réglage, de réparation, de maintenance et d'échange des parties méca- 
niques d'engins, de remorques, de porteurs et véhicules divers. 

• Des gestionnaires en pièces de rechange 

Connaissance et expérience des problèmes liés au transport, au condition- 
nement. au stockage des matériels, aux procédures de gestion avec des 1 
moyens informatiques. 

• Des chefs de chantier 

• Des monteurs-câblenrs 

Vous avez 2 à 10 ans d'expérience en maintenance et installation, vous avez 
fait la preuve de vos compétences et de votre disponibilité, critères détermi- 
nants pour intervenir sur des équipements très sophistiqués. 

Contrat d'un an avec possibilité de renouvellement. 

Avantages usuels liés à (‘expatriation. 

La connaissance de l'anglais constitue un atout supplémentaire. 

No» toos remerdkms d'adresser votre dossier de carâdatare (c-v-, lettre 
«sanscrite, photo, adresse, numéro de téléphone et copie de diplômes) à 
TFSI - 147, rue Yws-Le Gaz, 78000 Versailles, France. 


iSTË^ 


EXPERTS 



RESIDENCE 


FRANCOPHONES 


DEVELOPPEMENT 


□ Nous sommes un cabinet de management de re nommée i ttemafionate, qui aaatatelaBa tl iriWati afi ur» et les 
entreprises des pays en développement 

□ Nous recherchons, pour des missions de une é plusieurs années, des organisateur et organisateurs 
informaticiens : Intégrés é nos équipes phakfisdpKnaines. 8s devront concevoir et mettre en place systè- 
mes d'organisation et procédures, spécifier et réceptionner lès appficstions I nformatiques correspon- 
dantes. définir et assurer fa formation des caches et agents. 

□ Nous souhaitons que les candidats, tous (Spiômés d'enseignement supérieur, justifient, au-detâ de leur 

.. . savoir-faire en organisation générale et en informatique (moyens et petits systèmes, micro), cfone 

v . expérience réussie dans l'un des domaines ci-après : 

j -v» - Finances Pudique® ; systèmes de préparation et exécution **] budoet.de l'Etat . i ... 

■'Cfr " V.v : ~ - Gestion hospitafière : 

r ~‘:V • j'7 - Fonction Pubique : gestion jurkfque et a dmini s tra ti ve des agents de PBar, systèmes de rémunération, 

; f. analyse des effectifs, organisation des services correspondants. 

. J. - Entreprises :oonoeptior\ et misa en place des systèmes d'informations de gesflon, DèRnffion de ptaro 
(Srecteurs et appfications de gestion. 

. . - E Rémunération et avantages fiés à l’expatriation. 

’r" > ‘ 

-, Adresser lettre man..C.V. et prétentions à PUBUVAL- 27. Route des Gardes, 92190 MEUDON, souarôférsnoe/7143. 


Des Institut fûr Ubersstzen und Dolmetschen 
(f Institut des traducteurs et interprètes) 
de l'université de Heidelberg 
met en concours un demi-poste de 

Lecteur /lectrica de langue française 

Entrée en fonctions: l'octobre 1987 
ou date è convenir. 

Diplôme exigé : in te rprète de conférence, 
français langue maternelle. 

Les dosaàars da canddnure «oc photocopia des rfipUmes et 
indication déttM K e de reapdrience profo aa io nn a lt a doivent ter» 
adressés du» les quinze jours suivant la parution su drectaur 
du département de français, 

PNJcfc 57A, O - 8900 HeéMbenB (urtveraiNJ. 



Nous sommes une société multinationale, spécialisée dans la fabrication de 
technopoljtncres de haute performance (polysulfone UDEL et polyamidei- 
mide TORLON entre autres). 

Nous désirons engager un 

INGÉNIEUR POUR LE DÉVELOPPEMENT 
ET LA VENTE 

responsable des marchés en France et dans d'antres pays d'Europe. 

La personne que nous cherchons doit avoir : 

- Un diplôme en mécanique ou en chimie; 

- D'excellentes qualifications professionnelles dans le domaine des 
polymères : 

— Une solide expérience de la vente ; 

- Anglais et français courants (d'autres langues seraient un atout ■ 
supplémentaire). 

31/elle devra faire preuve d’initiative, être libre de voyager et aura la possi- 
bilité de développer ses aptitudes dans un environnement de marketing 
intemaiionaL 

Si vous pensez satisfaire aux exigences de ce poste, nous vous invitons à 
soumettre votre dossier complet à 
Amoco Chemicals (Europe) S. A. 

15, rue Rothschild 
CH-12U Genève 21 

à l'attention de Madame Nicole GrofÜJey, chef du personnel. 


SALES MANAGER 
AEROSPACE FASTENERS 


California based manufacturer is seeüng a- qualified 
frendi citizen possewing stnmg engineering bacfcground 
and commercial abflity ta seD structural fastenexs to the 
aircraft industry and ils aabcon t ractors in France- and 
Bclginm. The mdividaal mil speak and Write cnglzsh 
nnenlly, çrorid© teduoical support to custnmors and 
navo ca p an flit y to demonstrate xod dwic ujpt new fastcaer 
devdopments with cngiœers » (hI bayera. 

Cherry textron offeis a conmaiBBihtt . paHray , 
includes base- salary, bonus, auto and expeoses- 
and bene&ts. 

Ptease submit yoor resnme, xn confidence, to : u* 6W2, 

LE MONDE PUBLICITÉ, 

5, rue de Monttcsauy, PARIS-7*. 


HEADOVMKMBIBSIIIliUNIT 
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riMMÔBjLM 


ül 


Groupe diversifie 
125 Sociétés- CA 600 MF) 
crée au seï n dcga D irection Fîuaocfere 
ie poste de 



Emploie M Csrièrae 
de ti» «onction pubfiqus f 
Farta» FRA tur la 38-18. 


LA MISSION LOCALE 




^afcitPABlSggr 



Ce poste s'adresse à un diplômé de 
rEnseigRemeùt Supérieur, familla- 
risé avec lès techniques les plus 
récentes de gestion de trésorerie. 

Le. candidat âgé d’environ 30 ans 
pourra Justifier dune première 
expérience réussie dans la fonction. 

'Adresser C.V, prétentions et photo 
sous ré£ 26613 M à BLEU Publicité 
17. rue du Docteur Lebd • 

94307 VINCENNES CEDEX 
qui transmettra 


Assistant 
amttôtedte gestion^ 

fottaehê A la DtaKtfc» üraandtnv «eus aurez «n 
dwage Fflaboradon «t le oonWI e des budgets 
O n â rttag urauetLIedti ato p p a Bim tde noüyaew 
outifc de seMoiv des tnw i m d’analyse et de 
oonMIeflnandcr, raBrttanceaLg**sde»dP*rCTtx 
amtodekBdttt 

formation ESC ou 6quMentDfiC&Gcniainanoe$ 
Mamatiqucs Lotos 1, 9, 3. Bçértenoc fi an cabinet 

cfoudrt. • 

Qnfeb edgées t itwr. cens de ta 


* tH 






spirale 36. rue 3rùlj- 75C09 PARIS 


Touraine 

Organisme financier tièmlogeme m ioeâ,/ 
Boasredxrdxita un 

Adjoint de direction 

Bras droit de mm direaaff; 

• von» pendrez en dmps Pandyae et rappficatioo de Ja 
régkmônikm afifamte à notre activai. 

• épmktcz les services dû* h gestion des derniers eSems. 
o participerez 4 la définition et ForgmàaDoo de notre potin- 
qœ d’mfocmaôan. . 

Noos souhaitons reDasarer an caadtdxi «Peuviron 30 ms.de 
forma»» supérieure (ECO. Droit-) ayant l’expérience d’ene 
fonction potyraim* acquise par exemple au sein d*an orga- 
nisme de consiniçiioo (priai, HLM» SEM-)o° d'un recrête- 

RUgénêraL . ,• 

' - Merci dladresses CV. photo à let- - 

: Ü H|H| ne manuscrite à mue Conseil, ' 

i sons réference AD /MO/922, 

î PG Cabotants, 


21 nk EndeZob ' - }7QOrFOORSu 


représentation 
offres 



capitaux 
propositions 
commerciales 


automobiles 


MAO Of 




ventes 


( de 5 à 7 ftV. ) 

Hanau* Expraec braaefc vto*. 
51 OOO F. S OOO km . Mau 
airiaat. m >■* an rirn^ttoi 87. 
. TéL 45-88-72-63 
• • après 17 hauraa. 


WanardAnaS SfclWS 

ÏÏLÆSW'SïfïSS?. 

Til. SMMim ap. 18 *1. 


de S à 11 CX. 

Part. V4R21 GTS 


INGÉNIEUR 45 ANS 


DISPONIBLE POUR TOUS PATS ÉTRANGERS 
HABITUÉ AUX CONTACTS . 
AVEC GOJVERNEMENTS, AUTORITÉS 


Son expérience: ... 

impartante société p é troli è r e^ mter mti o ml e. 
nianmug, organisation, supervision opérations 
géophyriqnes. terrestres et maritimes, en Europe, 
Afrique, MtçenOriott. 

Maîtrise parfaite de Fan^aa. 

San objectif : ’ 

changer de çap «t s’adapter facilement a no non* 
vd cnYironnetneut professionnel. 

Ecrire on tfléphooer i Jean PROUTEA.U 

JOtaOéedes^n^N Ml^Jtai»4es-Kns. 



3& 


éirâè 






r-4 



3Ë 





appartements ventes 


3 w arrdt 


MARAtS/RUE CHAKLOT 
Immsubla rénové, bal W* 
70 m* environ, état neuf, 
CMtma. clair. Prt* 1 JJ» OOO F. 
TdL: 42-79-33-21. 


MARAIS 6 P. 

nia u. 4 m hnt. <2-78-27-06. 


74* arrdt 


FT. PARC MONTSOMS 4* sa 
■u. B. STUD. 38 m*. bm. 
«K 430 000. 48 8 8 48 SA 


appartements 
achats >v 


Recherche 1 A 3 p. Paria prf* 
Nro 6*. 8*. 7-. 12*. T 4*. 16-, 
IB*, wk ou hm travaux. 
PAS COMPTANT chaeNtetalra 
48-73-20-57 mémo I* *o*r. 


Env. e.v. at lettre da cartfid. 
* Monsieur la Président da la 
mi — I o n local*, 10, rua Dumas. 
93800 Eptaay-sur-Saina. 


ÉCOLE de# PARENTS rach. 
è mi-temps 

INFORMATEUR SCOLAIRE 

Travail par téL, an équipe. 
4.280 F/moê + 13* nuis. Env. 
C.V. 4 photo è ISP. S, imp. Bon- 
Secoun. 75543 PARIS 11. 


Manaual d'actualité «t da 
proap activa technologique 


4* arrdt 


Ppt aire vd Marais baa» 

wm3it i d no vé aA eMr. 
16-37-31-80-38. . 1 480 OOO. 



mima at anaoL. appt eo mpoa é 


MAU8ERT 

BN Imnv 3-4 p, ptrae, ehanu. 
(J NX il te, 70 m*. 1 -470.000. 
Frangoi» FAURE. 45-44.17*08. 


m-OE-SRACE 2 P. 

Refait neuf. Man distribué. 
4» aana asc», calma, aoteil. 
180.000 F. 42-78-25-35. 


et tn secrétaire 
derédactioa 

co oSn na. 


Env. lettre mansucrits, C.V., 
photoiA. Y.PORTNOFF. 
Sciences « techniques, 

2. tue Béranger, 75003 PARIS. 




ALERAY. stand. 5* étage. 
2/3 p.. entré*, ait., bain*, 
w-c-, dranma 70 m». borna 
aaipoa i tio n . parle. 1.500.000 F. 
^TÉL. : 43-36-18-38. 



maisons 
de campagne 


IMBONDECMffAGME 

gda m aiso n bourgeoise typa 6, 
dép_, avec pâtit tanein atte- 
nant! Px 400 000 F. (18) 66- 

86-49-55, après 20 heures. 


A vaudra PAVILLON 1980. 
F 6. 2 nlv.. 103 m» hab.. 3 /sol 
rot.. 2 500 m 1 . tarr. boiâ., 
Iiét îd calme, tamia, pêcha, 
chim). Epo* (Eura). 80 km de 
Paris. Pris : 490 OOO francs. 

Téléphona : 30-32-82-83 
(du mar. au sam., h. da bue.). 


bureaux 


Ventes 


pavillons 1 


PAV. compr. en r. da lard- 1 poa, 
r. da ch. : a. à manger, coin cu«.. 
1* ét. : 1 chbra, a. de bna. w.t. 
tan. 200 m*. Px : 320 OOO F. 
SABARD MMOBILSR 95180 
Montmorency. Tél. : ( 1 } 
39-89-92-37. 


PAV. 83 - Tradtion da Franco 
CuiA éqiép, aéparé* par aquaman 
aur aéjeaa doutna de *S m* 
avec ehenârtéa racup. chaleur 
4 eh. - MB. - 2 WB» - 2 WC 
a/sol *ot buandaria/a. da aport 
DbL vto, compL - Garage 2 volt- 
Tarraaaa 38 m* -654 m* tarr. cl 
PRIX : 1 320 OOO F 
(fraie da notava réduit 30 OOO F) 
T4L dormefla : 89-43-27-93 
Heures da rapaa at après 19 h 



locaiions Ir - . , _ 

non meublees || propriétés | 

offres 


PARC D’ORMESSON 94 


VOTRE SIEGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL -RC - RM 
Conatltutiona da société». 
Démarcha» or tous aarvioaa. 
Parmanancaa téléphonique*. 

43-55-17-50 


5» EX a A K A N S. prop. cttl | t-11-87 Sp. 82 m* + 

îaS- «TE? P»k8 4390 + cri. J 150,94, 

SX £ ^ 'XJfJSSS; I T4L ■ ««M*»- 

possible. TéL : 45-31-93-27. 


prnx. golf, maison 180 m* + 
122 m* as/sol. jdh 2 150 m*. 
TéL : 42-93-20-38. 


ülaÜ'ISMTliTn 


très beau 170 m* * 120 m* 
•ardln. grande técapt.. 2 cri. 
MTricaeT TéL : 42-93-2036. 


IILE-V.-HU60 


Style demeura ancienne. 
290 m* dont gd aakm 73 m*. 
neid. 86 m*. 6.60 m da haut, m-ptef- chant. 

F1EUR6S - 45-44-22-36. 

tiare, serves. 45-04-05-36. 



Bac + 4 -f /technique, sens du 
contact. Fixe + int- 120- 
150.000 F. C.V. + photo, 
MHMA FRANCE. 
BO.ruadaMnxnesrS, 
75006 PARIS 











IMNOBUO - Cül 

«fi. AV. GEORGE-V. PARIS-** 

47-20-10-72 

— S/au. Ode année, pr. 


8té pptNra louar cBract. M* Paa- 
teur. studio 39 m 1 . S* ét. 
3.700 F + ch. 55S. Pose, parle. 
TéL : 47-42-23-83. 


PPTE DE CARACTERE 7 
A 45 m da MONTPARNASSE. 
1 h. par la routa 

AUTOR. OUEST, N. 12a* lO. 
Rég. FORET R A M80U n .l FT .ate. 
NOUS POUVONS 
VOUS SATISFAR1E 

IMMO 106 
37-83-73-73 

M.GJU. NOOaiT-LE-ROI 
face église. 37-61-44-34. 


focaux 

commerciaux 


Locations 


Recherchons 8 louer 
ou acheter locaux A usage da 
bureaux. 400 A 800 m*. 
Pari» î«* ou 2*. Tél. h. b. 
45-55-91-82 P. 42-45. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


R. RIVOLI EMPt, N* 1 
P-A-P-. 76 m*. 2 120 OOO F. 
TéL s 42-33*12-29 matin. 





IEDHES CADRES 

DÉBUTANTS 
Bac. -t- 2 ou Sac 4-4 
• Lieu da travail : 

- «TOUTE LA FRANCE a 

Ai*. C.V., prêt., photo 
aooa bp 27 888. réf. A portât 
souaanveloppa à 
La Pubfidté Franeaiaa 
23.27. Av. daNaiMy 
751 18 PARIS, qui transmettra. 


information' Pt fi r 


SzarxL. S* ét. asc, GO STUDIO. 
bmle.. calma, clair, verd. 

FLEORUS, 45-44-22-36. 



OUROC. pian* da ét. éMvé, 
tripla récapt. * 4cbbisA va at a 
entrée, créa., a. bains, 2 a. 
d'eau, bur.. w.c.. 218 m*. 
baie., borna dtotributlon. Expo- 
sition aud-nord. 3 aarvioa a . 

TéL : 43-35-18-38. 


SÉLECTION DOLÉAC 
TERNES 65 m*. 5v^ 2 cri., tt 
cfc 4* ét. aana aac.. 1mm. ane. 
1360 000 F. 42-33-1238. 


C£Ei - 47-20-10-72 

R. da la TRÉMOIUJE- 
FRANÇO*8^*. Bd 2 p.. 57 m*. 
a/oo>r, 4» mrmy i mr. 
TRAVAUX A PREVONL 


— Angle Paaaawo at Jea n - 
Orutieux. Unm. p^Lt.. gd 
atud.. 28 m*. 6* asc., tr. 
clair, gda a. da bna. 


CHAMPERRET 

(80 ro*. bal hm. 1930. tt cft), 
B* ETAGE. ASC., BALCL. vue. 
plein soleil. mêjour. Z. nt* 
CahAaa Man d At. 75017 Paria. 


ST-MAUR, 4, quai da Pare, 
3 pu. Al m*. r. de cri., parie, 
fora. 4,050 F + eh. 1.033. 
TEL : 47-42-23-83. 


ISSY-LES-MOOLINEAUX 

SttxSo 27 m*. 3* ét. 2.450 F + 
ch. 410. 3 p. 69 m». 3* ét. 
4.860 F + ch. 920. Parie., cave, 
ebft. Indiv. élactr.. libre. 
TéL : 47-42-23-83. 



S ÏVVrfMSUSfe 

Hfi.IL - 43-67-71-55. 

38. bd Batignola a. 76017. 


TERNES. PERBONET I 


MOHTIOLON 



B, nia Menttassuy. PAR1S-7*. 


Pat. hm. 4 p~ enL. aéj. 38 m*. 
culs. 12 trf, 2 eh., a. bna, w.-c., 
ch. caoL bxL. cava 28 m*. are. 
anti re g.. dNapariçg A prooej** 
dam. 1 700000. Ma vMr uréq. 
laa 21 /22 ocx. 1987. 10/19 IL 
7. ma Ptatra-Samard. au 3* ét. t 


.sst. 

MGN - 43-87-71-55. 


PLACE VOLTAIRE 


Part, préféraoca A part, vd 
ensemble Immobilier dans 
hôtel, particulier an copro- 

priéfé comprenant : AU 2* ÉT. 
sans asc., appt très clair. 
125 m» + t e rr era » 25 m* ET 
AU R.-OE-CH.. atucfio + chbra 
-t- garage douMa 28 m* aur rua 
+ cave. Chargea mhrima». 

Prix 4 900 OOO F 
48-24-58-27 de 16 A 21 h. 



DNION FONCIÈRE 
EUROPEENNE 

Location - Vanta - Gestion 
6, ma Barryar. 76008 PARIS. 
Rech. APPTS vide» ou meublés 
pour aa eSemêla, loyer garanti. 


I immeubles I 


MVE8TIS8EUR ACH. CPT 
WML. TERRAINS. HOTELS. 
Discrétion 46-53-91-45 p. 10. 



20% RÉDUCTION da90jounouplus. 

Gma ntt raoitia P» àa Kimb dTga. Cooa «péciaia NdM, Pfoas. «c. 


ta. ft Nggmcy School of Enÿdx Hra agM. Kant Exgtad. 84359-12-12. 
oc If BouAm. 4, tua de b P a ri virmea 95000 Eaboan». Il) 3S-S8-2&-33- 


A IB MINUTES DE GB4ÉVE 
au- rimai i» da 


5 


à vendra 2 humant tripière. 190 
at 200 m*. entièrement 

1 équipée, cheminée, garage 
2 voitures, tennis privé : 

2 100 OOO F chacun. 

TA. Genève 22-33-72-21. 


Dana le parc d'un château, 
site résidentiel, plein sud 
maison 5 pièces, jamais 
habitée; a^o u r doutée, 
grande cuisina. 3 chambra», 

2 bains. Frais da notaire 
réduit». Prêt conventionné 
8.70 %. 880 OOO F. Sur plaça 
las mardi at mercredi après- 
midi. rue da l'Ermitage. 
LES NOUVX CONSTRUCTEURS. 

TéL : 84-90-33-89 
ou 69-42-00-43. 






(MSO,43m,Autrt- 


Févr- 87. Cendré mét al rené |‘* , *^J£2ÎÏÎÎS riïSMv"*' 
AU., gris. Ratflo PWBp* axtraca. ■ Ecrira aou» la n»» 881 


= d i *■ 




il, gris- Radio PHflpa «ne 

+ housse» -f- tsrâdesoL 

Ranaurt. Pnmiara maki 
lO 800 km 

TAL : 60-17-72-81 (dom.) 


C as 12 è lec-v- ) 

Collaborateur . journal vend 
BMW 638 CSL mod. 83, gris 
métaL. hit* cuir noir, tram* 
ABS. T.O^ alarma. 91 OOO ton 
réaia. état partait 190 000 F* 
TéL 42-7048-30, après 20 h. 

MERCEDES 280 SE. 83 
ABS cuir, métal, rad.-oaa. 
88 OOO km. RwnBwmaln. 
PRIX : 135 OOO F. 

TéL (1) 46-87-72-88 


Menttassuy. PARIS-7». 


•TT 



L'IMMOBILIER 

dans 








pr™* 1 


: 3 *tSE. 

"reii: turr. 



PARIS. Mata ptofaaa k mnal 
coin da peintura at créati vité. 
TéL: 43-56-08-71. 


Stagna philo pour lycéens 
vacances nov., par prtrf. lycée, 
cours adultes, 1 aok par aam. 
TéL : 46-32-89-53» 


Association piano, guitare 
dm., coura 13* «r.. ta ntvx. 
46-87-04-77, 42*83-00-90. 

Carte de vœux 

Collaet. exclut, pour fin 
d'année. A partir da 100 peaa. 
(1) 43-85-84-95/43-85-64-11. 

Calendriers 


Pubttcitairas 1988. 9* cbax 
è partir de 50 exemplaire». 
(1) 43-85-84-85/43-85-64-11. 

Cycles 

UHEBEILE NÂCRIIŒ 
ses mm 


Spécialités 

régionales 



CYCLES LAURENT 

9, boulevard Vohake. 
75011 PARIS. 

TéL : «7-00-27-47. 

Jeune fille 


J.F. 19 ans. aérieum non fum.. 
avec exp-, rach- fam. pr séjour- 
ner au pair* priorité AusmUa# 
Florida. China, tanguas angj^ 
aB-, asp, TéL: 96-3987-68. 


MONTLOBISa.cc. 

POUR COM4AISSEURS 
Vin Wanc aac. I /2 sac, moel- 
leux « méthode champ*no*u«- 
Tarifs sur demandée 
A. CHAPEAU, vigneron, 

15. rue des Ahraa. 
HUSSEAU 

37270 MONTLOU1S-S/UXRE. 


Vacances 

Tourisme 

Loisirs 


Sôours enfants dans la AJRA. 
ah. 900 m, 3 h de Pans TGV. 
Tous». 87. Noâi 37. Pâques 88. 
Yves et Liban* 38 a., accusa- 
ient vos enfants dans ancienne 
ferme XVII*. confortablement 
rénovée située au milieu des 
pâturages et sapins. Nombre 
d’enfants limité A 14 pour offrir 
un accueil fsmétal personnalisé. 
Activités selon saison et comkx. 
météo, tennis, ski de tond, jeux 
collectifs, poney, découverte 
Ou mtaeu rural, des fleurs, fabri- 
cation mmson du pain. 

TéL : 81-38-12-51. 


BIARRITZ, passai l'hiver au 
chaud. Part, cède pans multi- 
propriété. e ppt 6/6 para., tt 
cft. cancre, près plages, du 15- 
12 au 15-3. Êenre PubGprmt 
province n« 1. n« 020. 
BP 387. 73003 Chambéry Cedex. 


CASSIS 

3tudk> 4 pars, è louer sam., 
guin*.. mOU. 42-01-14-79. 
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Economie 




L’apaisement sur les places financières 


■ Après l'affolement 
du « lundi noir », Wall 
Street a conclu sa 
séance du mardi 
20 octobre sur un 
redressement. La 
Bourse de Tokyo a 
connu, le 21 octobre, 
une forte progression. 

■ A l'ouverture, mer- 
credi, le marché pari- 
sien s'orientait à la 
hausse et les cours 
londoniens progres- 
saient. ■ La baisse des 
taux d'intérêt se 
confirme aux Etats- 
Unis comme en RFA. I 
Dans ce climat d'accal- ! 
mie, on note un léger 
redressement du billet 
vert. L'or enregistre 
un mouvement de repli 
(lire page 30). 


Le reflux des taux d’intérêt a contribué à enrayer la chute 1 Deux ans de rencontres internationales 


Une folie journée après une 
autre folle journée, mais en sens 
inverse. Celle de lundi avait été 
marquée par la pire débâcle qu’ait 
jamais connue [a Bourse de New- 
York (- 22,4 %), entraînant avec 
eQe l'ensemble des Bourses mon- 
diales. Mardi, au contraire, un 
coup d'arrêt spectaculaire était 
donné à la chute des cours, & New- 
York d’abord, puis en Europe. A 
l'origine de ce coup d'arrêt, on 
trouvait un reflux spectaculaire des 
taux d’intérêt américains, dont la 
hausse brutale avait grandement 
contribué au désastre de Wall 
Street. 

Mardi, le marché des obligations 
de New-York connaissait, égale- 
ment. la plus folle journée de son 
histoire, les rendements chutaient 
d’un point complet, record absolu : 
celui de l’emprunt du Trésor à 
trente ans, qui avait bondi à plus 
de 10 JO % lundi, revenait brutale- 
ment à 9,30 %, et les deux grandes 
banques américaines annulaient 
l’augmentation toute fraîche de 
leur taux de base. Ce retournement 


monétaires voulaient, avant tout, 
éviter toute défaillance de banques 
ou d'institutions financières, et 
donnait la priorité aux besoins de 
liquidités, la lutte contre l’inflation 
et le soutien du dollar passant au 
second plan. 


Enfin, facteur peut-être le plus 
a portant, dès le début de la coûte 


important, dès le début de la coûte 
des cours à Wall Street le lundi. 


les investisseurs se portaient eu 
masse sur les valeurs a revenu fixe, 
bons du Trésor et obligations, 
considérées comme plus sûres. 
Cette ruée avait pour effet de faire 
baisser leurs rendements et monter 
les cours, et, aussi, de rassurer un 
peu les milieux financiers dans la 
mesure où les bénéfices des 


que les cotations durent être sus- 
pendues & deux reprises, le pour- 
centage de hausse ayant dépassé 
les variations autorisées de 2 % 
(procédure du limittvp). 

En fin de journée, le cours de 
l’é chéa nce décembre sur le 
MATXF était remonté de 6 points, 
soit 7 % de hausse, un record 
absolu 1 Là aussi, un tel phéno- 
mène contribuait à stopper la- 
cfaute de la Bourse, qui, en fin de 
séance, après avoir perdu près de 
9 %, affichait un gain de près de 
1 %, modeste mais salutaire. 


La concertation sans l’incantation 


Légère dnaatioB 
des taux d’intérêt ea RFA 


La grande déroute des marchés 
financiers constitue une cuisante 
leçon pour les gouvernements des 
pays industrialisés- Leur concerta- 
tion, ma gnifi ée en dépit d’une mi» 
en œuvre laborieuse, ne paraît plus- 
crédible, au moment même où eQe 
semblait porter quelques fruits. Au- 
delà du mouvement brownien dre 
marchés, l’évolution dre dernières 
armées plaide pourtant en faveur 
d’un sursaut qualitatif de la coopéra- 
tion. 


Devenus débiteurs nets, les Etats- 

Unis sont confrontés à une dette qui 
se nourrit cTeUemSme,- akus que Ire 
Japonais, sacrés p re m i er s créanciers 
an monde, disposant d’un volant de 
liquidités î mpy * 8 #**™»™» 


sociétés ne couraient plus le risque 
d’être ameutés par Iauementaiion 


brutal avait été provoqué par une 
série de déclarations rassurantes. 


intervenant après les propos explo- 
sifs tenus, pendant le week-end 


■ Pour éviter de 
s'attirer les foudres de 
la Commission euro- 
péenne et pour répon- 
dre à certaines objec- 
tions du groupe 
Peugeot, l'Etat aban- 
donne ses créances 
sur Renault plutôt que 
de procéder à une aug- 
mentation du capital 
{lire page 33). 

■ Dans leur rapport 
sur le financement de 
la Sécurité sociale, les 
« Sages » préconisent 
une contribution pro- 
portionnelle sur tous 
les revenus ( lire 
page 32). 


sifs tenus, pendant le week-end 
précédent, par M. James Baker, 
secrétaire au Trésor des Etats- 
Unis. Ce dernier, on le sait, mena- 
çait de représailles les Allemands, 
coupables d’avoir relevé leurs taux 
d’intérêt, et laissait entendre que 
les accords du Louvre sur la stabi- 
lisation des parités monétaires 
pourraient être remis en cause, 
c’est-à-dire que le dollar était sus- 
ceptible de glisser à nouveau. 

Lundi soir, le même James 
Baker s’associait à Gerhard Stol- 
tenberg, ministre allemand des 
finances, pour réaffirmer la vali- 
dité des accords du Louvre. Un 
premier soulagement pour les 
milieux financiers internationaux. 
Ensuite, M. Alan Greenspan, prési- 
dent de la Réserve fédérale, diffu- 
sait, en hâte, un communiqué pour 
faire savoir que ladite Réserve, 
« consciente de ses responsabilités 
à l'égard des banques centrales, 
était prête à injecter les liquidités 
éventuellement nécessaires pour 
soutenir te système économique et 
financier ». Cette déclaration rassu- 
rait les milieux financiers améri- 
cains dans la mesure où elle indi- 
quait clairement que les autorités 


d'être amputés par raugmentation 
de leurs frais financiers. Ce phéno- 
mène contribuait à éclaircir un peu 
l’atmosphère à l’ouverture de la 
Bourse de New-York, mardi, en 
début d’après-midi (heure euro- 
péenne), anxieusement attendue 
le monde entier. D'emblée, 
l’indice Dow Jones affichait une 
remontée de 200 points, ce qui, 
immédiatement, renversait la ten- 
dance à Paris, où la chute des 


cours était stoppée et faisait place 
à un timide raffermissement (voir 
par ailleurs). Dans le reste de 
l'Europe, la chute dre cours se 


J Europe, la conte dre cours se 
ralentissait, no ta mmen t en Allema- 
gne, mais pas à Londres, où Ire 
valeurs enregistraient une perte de 
pins de 12 %, supérieure à celle de 
10 % subie la veille. La réaction la 
phis spectaculaire fut celte de la 


Bourse de Tokyo, qui ouvrait après 
la clêture de Wall Street, où 


l'indice Dow Jones, après bien des 
émotions, et même un nouveau 
recul, avait fini par regagner 102 
points sur les SOS perdus la veille. 
Les valeurs japonaises ne rega- 
gnaient pas monts de 9 % sur les 
1 S % perdus hindi. 

A Paris, un renversement specta- 
culaire s’était produit sur le front 
des taux d’intérêt à long terme dès 
te mardi matin, sur les indications 
en provenance de New-York. Sur 
le marché des instruments finan- 
ciers (MATEF), qui était tombé 
lundi à son plus bas niveau histori- 
que, avec une chute dre cours de 
4 J %, la remontée fut si brutale 


Ajoutons qu'une autre bonne 
nouvelle était mute d’Allemagne, 
où la Banque fédérale avait 
annoncé une légère diminution de 
son taux d'intervention, ramené de 
3,83 % à 3,80 %, indication très 
claire sur son intention de « calmer 
le jeu » après la hausse dre taux 
d'intérêt constatée ea Allemagne la 
semaine précédente, qui avait pro- 
voqué la réaction de M. Baker. 
Son président, M. Karl Otto Poehl, 
a. eu outre, déclaré, mardi, que la 
Banque n’avait aucunement nnten- 
tion de faire monter les taux 
d’intérêt outre-Rhin. En m""», 
tont le monde essaie d’éteindre 
l’incendie allumé par les propos 
explosifs du secrétaire américain 
an Trésor, sévèrement critiqué par 
M- NIgcl Lawson, ministre britan- , 
nique du Trésor. 

Mais les milieux finaude» inter- 
nationaux, soulagés sans doute ; 
d’avoir échappé à un effondrement i 
général, ne dissimulent pas leurs 1 
inquiétudes à moyeu terme. SI tout 
paraît sauvé dans l'immédiat, les 
causes profondes de ia crise 
demeurent, notamment celles qui 
ont provoqué l’envolée dre taux 
d'intérêt américains, amorcée an 


La renaissance, en 1985,. d'un dia- 
logue à cinq — Etats-Unis, Japon, 
RFA, Grande-Bretagne, France — 
avait déjà été imposée par une sur- 
réaction dre marchés monétaires. 

gui wmmtmÎM» la iWliir X nnm. 

mets. Lorsque, en septembre de 
cette même année, le gro up e des 
Cinq si g ne à New-York raccord du 
plaza afin d’assurer une. baisse, 
ordonnée du billet vert, mie page 
nouvelle s’ouvre. Fini le temps où les 
instances "itMMtînnaiHi retentis- 
saient des appels dre Américains 
pour que leurs partenaires prennent 


Cet entêtement dre chiffres a 
conforté lé Congrès américain dam 
sa ifcétorique protectionniste. Les 
Allemands se cantonnait eux aussi à 
leur ob sess io n anti-inflationniste et 
refusent d'envisager un véritable 
coup de fouet fiscal et un nèt.alonr- 
dûsement de leur déficit budgétaire. 
Le bflah .de deux ans de concertation 
serait-il totalement négatif ? Répan-' 
dre par l’affirmative serait aller vite 
enbesogne. - - - 


CBCoangénfs 


exemple sur Washington et « met- 
tent de l'ordre chez eux ». 


Les ravages d’un dollar trop long- 
temps surévalué sur l'industrie, et la 
compétitivité américaines, côtelés & 
l'alourdissement persistant des défi- 
cits budgétaires, amenaient îadmi- 
mstraticm Reagan à rechercher 
l’entente {dus que le leadership 
triomphant 


Le déficit de la balance dre paie- 
ments courants dre Etats-Unis, de 


Profonds, les déséquilibres seront 
encore kmgs-à s'atténuer. Mais déjà 
les organisations multilatérales, 
moins portées que les gouverne- 
ments ou ïes marchés à scruter à la 
loidpe la conjoac&xrê.&ii jour le jour, 
décèlent d» . signes encourageants. 
Pour la première fois depuis 1983, la 
demande interne américaine devrait 
croître moins vite que le produit 
national brut Durant le Hwirifarw 
trimestre 1987, les exportations ont 
p rog re ssé- en volume - c’est-à-dire 
sans tenir complexe Peffet monome 
et prix — de 13 % en rythme annuel, 
soit trois -fois pins vite que le com- 


9 milliards de doUais en 1982, pas- jmerce mondial. Dans le même 


printemps 1987, et qui onL en fait, 
provoque la chute de Wall Street. 


provoqué la chute de Wall Street. . 
La semaine dernière, ces mêmes 


miiienx financiers adjuraient 
M. Greensp a n de montrer sa déter- 
mination de lutter contre rinflation 
en relevant fortement le taux 
d’escompte de la Réserve fédérale. 
Aujourd’hui, le problème reste 
entier, de même que celui du défi- 
cit budgétaire dre Etats-Unis, sans 
oublier le déficit commercial. 


sait à 118 milliards en 1985. Profit 
tant de l’atout monétaire «font 3s dis- 
posaient, les- pays marchands Ire 
plus dynamiques voyaient leurs' 
excédents passer dans le même 
te m ps de 7 milliards à 49 mîilnw fa 
de dollars pour les Japonais, de 
4 milliards à 15 milliards pour les 
Allemands. Les grands déséquilibres 

étaien t «JMwnwit nutal lfe 


FRANÇOIS RENARD. 


Voknté 
et capacité 


temps, ; Ere importations n’augmeo- 
taient-que de 5 %.-Une -érofution 
encore masquée par un double phé- 
nomène: X) le doUardont la' dépré- 
ciation n’a été stoppée qu’avec les 
accords du Louvre de février der- 
nier, et qui, dans un premier ft-wp», 
renchérit en valeur dre achats et 
amenuise les recettes à l'exporta- 
tion; 2 ) les structures mêmes du 
commercé extérieur américain trop 
longtemps déséquilibré en faveur 
dre importations pour que le retard 
-pnisreflte rapidement comblé. 


M. Mitterrand plaide en faveur 
d’une monnaie européenne 


L’argent moins facile 
pour les entreprises 


Entre la. volonté commune de cor- 
riger dre aberrations et la capacité 
d’assurer des politiques économi- 
ques convergentes, le chemin se 


Le phénomène inverse apparaît 
dans tes pays -excédentaires : la 
de m ande intérieure tirera encore 
l' expansi on allemande cette armée; 
les efforts réalisés par les Japonais 
grâce à un budget supplémentaire 


Le président de la République, 
qui se trouvait, le mardi 20 octobre, 
en visite officielle à Aix-la-Chapelle, 
a évoqué la crise qui secoue les 
places financières. D a implicite- 
ment critiqué les Etats-Unis pour 
leur politique trop personnelle, qui 
peut - faire que nos sociétés soient 
emportées par le moindre vent qui 
passe ». 

« Cette bourrasque, qui s’abat 
sur toutes les places financières. 
a-t-il poursuivi, montre bien la 
nécessité d'une monnaie commune 
aux Européens (...) ». * Parler de 
l’Europe sans monnaie, sans maî- 
trise de nos échanges et de notre 


commerce extérieur, signifie qu’il 
restera la trace d’un rêve ina- 
chevé *. 


M. Mitterrand a ajouté : « Ce que 
■ms vivons depuis quarante-huit 


nous vivons depuis quarante-huit 
heures montre bien qu’il est urgent 
pour des pays qui se réclament des 
mêmes valeurs de civilisation, qui 


Le krach boursier ne sera pas sans 
conséquences sur les entrepri ses du 
pays. Certes, la gestion courante ne sera 
guère nmn é tBataneat perturbée : le 
rythme industriel est long et, à limage 
de M. René Sautier, président de 
Sanofï (pharmacie), les patrons inter- 
regés se déclarent « sereins ». 


parlent beaucoup des droits de 
l'homme, de sonner davantage, de 


l'homme, de songer davantage, de 
Jour en jour, au contenu de ces 
mots-là. • » Il ne faut pas. a-t-il 
conclu, laisser des millions d’êtres 
humains au hasard des ambitions, 
des spéculations, des volontés de 
puissance et des rapports de 
forces. - 


Les réactions syndicales 


• Je ne suis pas de ceux qui sèment 
ou sèmerons la panique, a déclaré 
M. André Bergeron, le mardi 20 octo- 
bre, à Rambouillet Cela n’arrangeredt 
rien et accroîtrait les difficultés des 
petits porteurs. » Pour le secrétaire 
général de FO. « la responsabilité du 
séisme dépasse le cadre national et 
résulte à la fois du désordre moné- 
taire et de la politique économique des 
Etats-Unis. Puisse en tout cas l'événe- 
ment aider les dirigeants des Etats à 
se mettre d’accord en vue de stabiliser 
le système monétaire. » M. Bergeron 
juge « éminemment souhaitable de ne 
pas précipiter le rythme des privatisa- 
tions. Le gouvernement devrait un peu 
attendre et voir venir 


La CFTC estime qu'il est « anor- 
mal et dangereux que l’argent dispo- 
nible aille d'abord vers la spéculation 
boursière plutôt que vers là investis- 
sements productifs dans les entre- 
prises. ri est grand temps que les 
autorités monétaires et politiques 
s'attachent à résorber les déséquilibres 
insoutenables à long terme. Sur le 
pian intérieur aussi, u est urgent qu'on 
en finisse avec les jeux purement 
financiers ». A l'issue d'on entretien 
avec le CNPF, le 20 octobre, M. Jean 
Bernard, président de la CFTC, a sou- 
ligné : - Cette aise illustre la nécessité 
d'attacher les gigantesques masses 
monétaires flottantes à un programme 
international de développement. Les 
Etats doivent coordonner leurs efforts 
pour éviter la récession. • 


Toutefois, reffondrement des mar- 
chés se fera sentir à plusieurs niveaux. 
D’abord sur les profits. Les entreprises, 
qui disposent de trésoreries rebondies, 
les plaçaient : fl y aura des cadavres, en 
particulier sur le MATIF (marché à 
terme des instruments financiers). Les 
autr es, craignent, en 

revanche, de voir le loyer de l'argent se 
renchérir. A ce niveau, 3 faut w» que 
beaucoup de chefs d'entreprise ne 
voient pas forcément d’un ma iiv afo ceü 
« le retour aux réalités* qui s’est opéré. 


Conséquence, ensuite, sur les appels 
auxcaphaux. Que le comportement des 
épargnants - é chaudé s - se retourne et 
il deviendra bien plos difficile <Tang- 


' menter son capital ou d’ en t r er au 
! second marché. Le risque est ici impor- 
j tamçks entreprises pourraient devoir 
I ralentir leurs investissements, tes maos 


solides surtout A coup sûr, l'argent 
deviendra, plus rare. 

L« entreprises cotées valent désor- 
mais moins cher : troisième consé- 
quence. Et la plupart des PDG des 
grands groupes y voient une opportu- 
nité de rachat. «Notre stratégie est 
d'acquérir des firmes, expüquerton 
chez Chargeurs SA, en particulier dans 
le domaine de la laine. On va pouvoir le 
faire pour moins cher. » M. Pierre 
Suard, PDG de la CGE, confirme :• // 

se peut que cela ait une influence sur 
nos opportunités d’investissements. » 

La dernière conséquence est {dus 
é conomiq ue ; la crise n’a pas édairé 
l'horizon des firrnw; Lte monnaies et 
les marchés sont entrés en tmbutecce, 
un ctimat qui n’est guère favorable aux 
aff aires. Les chefs d'entreprise vont 
observer ce qui va se passer dans T* oril 
du cyclone *. selon l'expression de 
M. Jacques-Henri David, directeur 
finan ci er de Saint-Gobain, c’est-à-dire 
aux Etats-Unis, d é n o ncés par beaucoup 
comme les responsables de ce qui s'est 
passé. Sans se réjouir aucunement 
d'une éventuelle récession outre- 
Atkntique. 


révflmt vite plus ardu qu’au ne le- de 00 nriffiaid» Jé yem et une 
pensait L’atterrissage en dmicéor 'réduction d’impOta équivalant & 

nu dnftar mut vit#* on tant H#» fmo. t £aa nc.-j - vi *•_ * 


du dollar créait vite autant de frus- 
trations que de soulagements.. 
D’autant que, bénéficiant de 
Tarirait de taux d'intérêt élevés et 
de la taille même de leur place 
financière pour Ire investisseurs 
étrangers — surtout japonais, — les 
Etats-Unis lassaient s’accumuler 
leurs déficits • jumeaux * sans pro- 
céder à une nécessaire «ure d’aman 
mssement interne. 


1 500 milliard, pourraient aboutir à 
une croissance' phi* soutenue par la 
creuwynnro tirai nvtérknre. 


Le beau c ons en s u s tin temps du 
Plaza s’effritait au fO des déclara- 
tions intempestives ou dre petites 
phrases a ssass ine s dre signataires 
d’un même thème r au voisin 




Plus de souplesse budgétaire à 
Tokyo et à Bonn, un peu jùos de 
rigueur à Washington, où le déficit 
devrait être réduit de quelque 
50 milliards de dollars cette 
ce double m o u vement va, timide- 
ment, dans le bon sçns. Comme sem- 
blent s’amâiorer les tendances de 
fond du commerce extérieur dre 
Trois _ Grands. Ces mouvements 
interviennent sur nue toile de fond 
assainie par une inflation encore 
bien contrôlée ; 3,5 % en moyenne 




L’ordinateur 
au banc des accusés 


Japonais et Allemands en 1986 aura 
contribué à affaiblir l’idée de 
concertation auprès dre opinions 
publiques, dre investisseura et des 
opérateurs. Certes, au bord de la 
tourmente monétaire, les différends 
s’apaisaien t . Le Japon et la RFA se 
sont ainsi résignés à baisser leurs 
taux d’intérêt pour éviter aux Etats- 
Unis de remonter tes Ictus au détri- 
ment de leur croissance. Mais les 
conflits d'intérêts nationaux se fai- 
saient de plus en plus aigus en tre les 
enfan ts terribles d’outre- Atlantique, 


compétitivité et les gouvernements à 
maintenir, une rigueur de bon. aloL 
La croissance s’apprête à entrer, 
sauf accident majeur de parcours, 
dans sa sixième année consécutive. 
Au rythme .lent, dre coureurs de 
fond, les pays industriels poussut- 
vent un cycle d'expansion d’une fon» 
gueur exceptionnelle. ' 


. Peut-on attribuer à la multiplica- 
tsoc dre rencontres, contacts et som- 
mets internationaux ces éléments 
poâtzfo ? En partie, oui. La cooccr- 
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L'introduction da l'informati- 
que dans le fonctionnement des 
m arché s financiers a for tem ent 
contribué à la brutaété des varia- 
tions de cours e nregfctiée» ces 
derniers jours à Wall Street Dis 
les années 70, tous les grands 
courtiers américains se sont 
dotés de logiciels qui déclen- 
chent automatiquement des 
ordres d'achat ou da vente dès 
qu'une action a atteint un certain 
cours. Mus récemment, des pro- 
grsaKnas plus sophistiqués ont 
été mis au point : ils réalisait dos 
arbitrages automatiques entre la 
marché des actions et celui des 
contrats b terme sur indice bour- 
sier. Ils doivent normalement 
fonctionner comme système 
d'assurance contre toute perte. 


vendent, contribuant ainsi 
accélérer la chute. 


vie, et les «bons aères», alle- 
mands on japonais, peu soucieux de 
mettre à mal des aimées de rigueur 
budgétaire et de succès anti- 
iaflt aomrfttes . 


I (Cours annuels. Sessions du soir de Février à Juin, Sessions d’été) 

| MEILLEURS RESULTATS NATIONAUX H.E.C. : 44% D’ADMIS 

[INTEGRALE 17, rue St-Saëns 75015 PARIS j 


fl) 45 77 35 30 

' ci ense-cnem-jrrr supérieur prive 


Le problème, aujourd'hui, 
c'est que tous las grands inves- 
tisseurs américains, ou presque, 
travaillent avec les mêmes logi- 
ciels. En conséquence, lorsqu'un 
“rîam seuil est atteint sur un 
titre, toutes tes « machinée » 


Les deux tiers des 508 points 

de chute du Dow Jones, le lundi 
18 octobre, seraient dus à t des 
Personnes inexpérimentées » (les 
fameux jeunes f golden boys») 
et à des « machines inhu- 
maines jp. estime ainsi M. Mau- 
rice Mann, le président de la 
Bourse du Pacifique à San- 
Francisco (Californie). Le mardi 
20 octobre. M. John Phelan, le 
président du New York Stock 
èxchange a demandé à ses mem- 
bres de ne plus utiliser leurs sys- 
tèmes électroniques de transac- 
tions préprogrammées jusqu* à ce 
que le vohane des opérations 
soit revenu b un niveau normal. 
Cette recommandation ne sem- 
bla pas avoir été suivie : la volati- 
lité des coure est restée forte au 
cours de la séance de mardi à 
Wall Street Le Dow Jones a 
encore fluctué dans une four- 
chette de 300 points. 


Les préoccupations électorales 
(tes uns ou des autres a«fan» rambi- 
tion de mettre en place des indica- 
tcors permettant de mieux surveiller 
les économies a perdu de sa crédibi- 
lité. Dans un tel contexte, les 
accords du Louvre, signés à sept (les 

Cinq, plus le Canada et l’Italie) en 
février dernier, n’ont guère 
convaincu les marchés que les gou- 
vernements voulaient réellement 
orchestrer leurs politiques moné- 
taires, budgétaires et de taux d’mté- 

rêL 


Ce doute croissant 'était alimenté 
par des statistiques décevantes. Eu 
dépit d’une dépréciation de 36 % du 
dollar depuis l’accord du Plaza, te 


-T— wwim ææ M vTMUVUr 

que L'interdépendance des écono- 
mies. Mas fl ne servirait à rien de 
uu d onner a n caractère incantatoire. 
San» compter là confiance durement 

ébranlée dans les placements finan- 

cters, trois sources "d'incertitudes 
majeures demeurent : la volatilité 
des changes, la dette du tiere- 
nwnde, la faiblesse des échanges 
moodiatDL Bs pèsent sur les investis- 
sements productifs des pays indus- 
triels comme sur l’attitude des mar- 
chés. A moins d’un consensus clair,' 
tmdomspûssibfc en période de dan- 
ger, répéter àT envr que l'impatience 

est manvane cansefltereet que l’ave- 
nir s’amwun phis 'serein tfauiait 
qu’une conséquence : accroître la 
nervosité générale, 

Françoise crougneau. 


!: • PftÉOSJON. — Le graphique 
PubBé dans le Monde daté du m»- 


déficit de la balance dre comptes eredi 21 octobre an page 37 
courants a méricaine tournera encore ; «te repli dii douars était bâti sur 


cette année autour de 140 milljazds 
de dollars. Parallèlement, l’excédent 
allemand se stabilisera à quelque 
37 milliards de dollars, celui ds 
Japon continuant d’augmenter pour 
«Présenter quelque 95 , milliards 
contre 86 milliards l’aa dentier. 


des. usteuré moyennes annuelles en 
yens, francs eî Deutschemarics. 1 »« 
«**bes ne pouvaient donc retracer 
tes point» extrêmes, de variation du 
dollar, 'et., ri o ta minent-' les 
10.614 francs«tteint 8 Je 26 février 
1985, 
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Monsieur le Président de la République, 

Monsieur le Premier ministre, 

Mesdames* et Messieurs les élus, 

Mesdames et Messieurs, 

vous êtes les promoteurs et les supporteurs de la politique de Maîtrise de l’Énergie, 

BRAVO! 

Les Régions et les Collectivités locales mettent en œuvre d’importants programmes 

d’économie d’énergie, 

ENCORE BRAVO! 

80 % des Français sont pour le renforcement d'une politique de Maîtrise de 
l'Énergie et des énergies nouvelles et renouvelables, 

CONSENSUS RARE ! 

La Communauté européenne et l’Agence internationale de l’Énergie citent en 
exemple les actions menées par l'Agence Française pour la Maîtrise de l’Énergie, 

CONSÉCRATION INTERNATIONALE ! 

«^Aujourd’hui les résultats de cette politique sont bien connus : 

— logements mieux conçus, mieux isolés, plus agréables à vivre, 

— voitures performantes, économes en carburant, 

— écoles, hôpitaux, équipements collectifs rénovés et moins coûteux, 

— entreprises plus compétitives, progrès technologiques, recherches actives 
dans tous les secteurs. 

Une économie annuelle évaluée à 35 milliards de francs 
pour un budget de l’AFME de 597 millions de francs en 1987. 

C’EST BON POUR LA FRANCE ! 

Et pourtant... ^ 

Dans un contexte énergétique mondial inquiétant, à l’heure où de nombreux pays intensifient 

leiir politique de Maîtrise de l’Énergie, 

L f AGENCE FRANÇAISE POUR LA MAÎTRISE DE L’ÉNERGIE EST MENACÉE : 

— Suppression d’un tiers des effectifs, 

— Réduction continue du budget, 

— Remise en question de la décentralisation. 



DEPUIS 13 ANS, L’AFME EST A VOTRE SERVICE, 

DÉFENDEZ-LA TOUS AUJOURD’HUI 

RÉAGISSEZ LE PERSONNEL DE L’AFME 

Je soutiens la Maîtrise de l’Énergie et son (mtürAFME 

Nom 

Profession — — 

’ Société — — 

Adresse 

Signature: 

. Bulletin à r e tou r ne r au secrétaire du comité d’entr eprise 


del'AFME27, me Louis Vicae, 75015PARXS 
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Economie 


L’apaisement sur les places financières 


Wall Street : les « locomotives » 
assurent la reprise 


NEW-YORK 
de notre correspondant 


Trait est bien qui finit bien 7 Rien 
n’est moins sûr. Fatigué» et stressés, les 
cambistes avaient repris, le mardi 
20 octobre, le chemin de la corbeille, 
prêts au pire. Après quelques minutes 
d’un sflence inhabituel, ['atmosphère 
s’est soudain détendue, et us brouhaha 
heureux partit en vagues douces à tra- 
vers la salle : Faffiux des ordres eu 
hausse était déjà très fort, alors que te 
séance ne durait que depuis tm quart 
d’heure. 

Une heure et demie après l'ouver- 
ture, l’indice Dow Jones avait «pris > 
179 points. N’osant pas en cor e crier 
bravo, les cambistes ont eu raison de 
retenir leur joie, car, vingt mtmiim 
{dns lard, ce fut la chute : l'indice per- 
dait près de 200 points pour plonger 
plus bas que te veiue. 

Après un jeu de yqyo exaspérant, la 
vague des achats finit tout de même 
par submerger la corbeille cl, à la clô- 
ture, ce fut la victoire, en tout cas pour 
le Fameux indice des trente valeurs 
industrielles, adulé et haï à h Fois : 
103 points d’une hausse assurée de 
durer désormais jusqu'au lendemain 
matin. Le président du Stock 
Exchange, M. John Phelan, aussi 
impassible que te veille, a pu souligner, 
une Tois de plus, que - le système a 
parfaitement fonctionné ». 

En effet, le volume des échanges a 
dépassé le record de la veille, avec plus 
de 608 millions de transactions. En 
deux séances consécutives, les ordina- 
teurs de te Bourse ont donc traité le 
triple du volume maximum prévu par 
k système. Admettant que personne 
ne saurait prévoir l'avenir, M. Phelan 
s’est néanmoins dit « persuadé que le 
pins est derrière nous ». 

Comme d’autres, M. Phelan a criti- 
qué ce qu'il a pudiquement appelé « la 
tendance à la volatilité » du marché, 
autrement dit la faiblesse de tous ceux 
qui avaient si vite cédé à la panique. 
Son homologue de fAmerican Stock 
Exchange, M. Arthur Levitt, ira plus 
km : « Ce marché volatile est inad- 
missible. il est urgent de prendre des 
mesures de s tabili s ati on réglemen- 
taires. - 


et Apple Computers chutait de 2 doE 
lara à 34,50. 

Tout compte fiait, le bilan de la jour- 
née ne fut pas aussi joyeux que le 
e kimpagp f que certains cambistes fai- 
saient déboucher dans les pubs alen- 
tour aurait pû le laisser supposer. Le 
rapport entre les baisses et les hausses 
a été de 5 à 2, alors que l'indice du 
marché secondaire perdait près de 
10%. de même que celui de P Ameri- 
can Stock Exchange. Selon b firme 
WDshire Associates, le marché n’a 
regagné, en valeur globale affichée. 



Les motions de Pmdfce Dow Joks 


rndnstrieUes de WaH Street 


que 60 milliards de dollars sur tes 
500 milliards perdus h veille. 

Des rameur» persistantes continuent 
de circuler sur te santé de certaines 
firmes de courtage et de plusieurs ban- 
ques d’investiss em e nts . 

D semble de plus en plus certain que 
de nouvelles restrictions seront appor- 
tées h te liberté d’action des arbftra- 
gjstes, auxquels ou vient d’interdire 
l’utilisation d’un certain type de termi- 
naux informatiques. De manière plus 
générale, h direction de te Bourse de 
New-York incrimine l'informatisation 
de te vie financière, accusée de facili- 
ter, au-delà du raisonnable, b divulga- 
tion d'informations sur la vie des 
sociétés. 


Paris : le revirement 
de la mi-journée 


* Nous n'avions pas prévu taie 
baisse d'une telle ampleur; cette 
fois-ci. ne nous laissons pas sur- 
prendre par le mouvement de 
hausse », confiait, mardi 20 octobre, 
en début de séance un gérant de por- 
tefeuilles à un de ses collègues- « Tu 
crois que c'est pour bientôt ? », loi 
demandait alors, perplexe, son inter- 
locuteur. A cet instant, se substi- 
tuant an tableau lumineux, momen- 
tanément en panne, un coteur 
inscrivait à te craie le dernier score : 
- 8,4 %. Il était 13 heures. Les 


ks 


saxons. On ne comptait plus — 
valeurs au plus bas de Pansée. Cer- 
taines étaient même incotables, tant 
les offres dépassaient 1a demande. 


Ce fut le cas de te Compagnie du 


de 


Midi après une chute de 15 %, — 
Peugeot <- 12%) et de Lafargc 
(-9,6%), pour ne citer qu'elles. 
Paribas, le symbole des privatisées, 
n’en finissait pas de coter en dessous 
de son prix d’offre publique de 
vente. Dans cette ambiance de 
« krach », l'or était très recherché et 
notamment le napoléon réservé à te 
hausse, puis coté 598 F (+ 54 F). 



3319 


Les nriatiofls de FSnfice CAC 


de la Bourse de Paris) 


CHARLES LESCAUT. 


boursiers s’apprêtaient i vivre, après 
le hindi noir et le recul de 508 points 
du Dow Jones & New-York, une nou- 
velle journée terrible. 

Comme la veille, le début de 
séance avait été retardé d’un quart 
d’heure en raison de l'abondance 
d’ordres de vente. Comme te veille, 
la foule se pressait à l’intérieur, com- 
posée de curieux, de photographes 
et aussi de professionnels, qui ten- 
taient tant bien que mal de se frayer 
un passage. Pour te première fois, à 
l’extérieur, devant Là grilles s'amas- 
saient une petite centaine d’épar- 
gnants et de badands attendant dans 
le calme l’issue de la séance. 

Sous les lambris, les ordres de 
vente affluaient, provenant en 
grande partie d’investisseurs anglo- 


Pnis, subitement, peu avant 
14 heures, à 1a stupeur générale, la 
tendance s’inversait. L’indicateur 
remontait & — 6,75 % et se transfor- 
mait en compte à rebours. « A ce 
rythme nous serons à zéro dans 
trente minutes, soufflait, médusé, un 
professionnel, nous décollerons 
peut-être ensuite. » La décision de 
deux grandes banques américaines 
de baisser leur taux de base et le 
démarrage fulgurant de Wall Street 
qui a suivi, sont les moteurs de ce 
revirement brutaL Un retournement 
qui suiv ait d e plusieurs heures celui 
du MATIF (marché à terme des 
instruments financiers). La reprise 
était alors spectaculaire atteignant 
"+ 2,8 % avant de se stabiliser en clô- 
ture & + 0,8 %. Des nouvelles 
valeurs devenaient înco tables... 
étant cette fois-ci réservées â te 
hausse, te demande excédant nette- 
ment les offres. 


A la satisfaction de la reprise 
s’ajoutait chez de nombreux opéra- 
teurs une certaine appréhezuk». 
• Cette journée folle n’est pas faite 
pour nous rassurer sur l'avenir, 
commentait l’un d’entre eux. Le jeu 
de yo-yo pourrait se poursuivre 
mais espérons que ses variations 
iront en s’atténuant » Le redresse- 
ment de mardi, néanmoins, n’a pas 
tellement diminué les pertes enregis- 
trées depuis le début du mois bour- 
sier. A la veille de 1a liquidation, le 
repli est d'environ 18 %, ce qui s’est 
rarement vu à Parte. 


DOMINIQUE GALLOIS. 


Informatisation 
et déraison 


Aidés par un coup de pouce inat- 
tendu sous forme d’une baisse des inté- 
rêts bancaires (la Chemical Bank et la 
Midland Bank, qui avaient affolé te 
milieu boursier en augmentant, te 
semaine dernière, leurs taux d’un 
demi-point pour le porter à 9,75 % 
venaient de céder h l'« amicale pres- 
sion » de 1a Réserve fédérale, effaçant 
simplement cette dernière hausse) . les 
investisseurs institutionnels, surtout tes 
Mutual Fonds et les College Funds, 
mais aussi certaines entreprises, inté- 
ressées par leurs propres actions, sont 
donc revenus à te corbeille avec dm 
ordres d’achat importants, concernant 
surtout tes « locomotives ». 


Aussi tes valeurs-phares om-ehes 
regagné une partie du terrain perdu 1a 
veille. Hausses te plus remarquées : 
ATT (+3,9% à 27,50), General 
Electric (+3.50% à 45,40), IBM 
(+ 11,75% à 115), Exxon (+6% à 
39.50) et General Motors (+ 9,75 % à 
59.75). En revanche, sur 1e marché 
sec on daire, l'humeur restait maus- 
sade : Md perdait 0,90 dollar à 7,90, 


Londres : la chute des privatisées 


LONDRES 

de notre correspondant 


Cest le moment d’acheter une 
Jaguar ou une Porsche d'occasion. 
Les commis d’agents de change, qui 
se sont follement enrichis ces der- 
nières années et affectionnaient ces 
signes un peu voyants d'ascension 
sociale, ont désespérément besoin 
d'argent frais... Cette réflexion qmi- 

3 ne d’un vieux routier de 1a City 
lustre le climat qui régnait à la 
Bourse de Londres, mardi 20 octo- 
bre en fin d'après-midi, après une 
seconde journée de chute des cours. 

Au -lundi noir» a en effet suc- 
cédé. contrairement à ce qui s’est 
passé à New-York et & Paris, un 
• mardi noir • londonien 
La plongée a même été mardi un 
peu plus forte encore que lundi. 
L'indice du Financial Times avait 
chuté de 10,8 % lundi, il est tombé 
mardi de 1 2,2 % ; le total de la capi- 
talisation boursière s’est un peu 
moins contracté : 43,7 milliards de 
livres (437 milliards de francs) 
mardi contre 50,6 milliards de livres 
(506 milliards de francs) lundi. Le 


total est cependant faramineux. Plus 
de 94 milliards de livres (940 mü- 
liards de francs) se sont volatilisés 
en deux jours™ 

La journée de mardi a été chaoti- 
que avec une chute initiale, brutale 
et immédiate due à celle de Tokyo et 
des autres Bourses asiatiques quel- 
ques heures auparavant. 

L'indice du Financial Times per- 
dait d’emblée presque 300 points. 
Après une rentrée partielle et éphé- 
mère en cours de séance, l'indice 
s'effritait de nouveau et clôturait à 
180, accusant une nouvelle baisse 
record de 250 points. 

Tout ou presque a baissé. L'action 
BP - privatisée » que l’Etat britan- 
nique s’obstine à proposer au public 
h 330 pence (33 francs) ne valait 
plus, mardi, que 285 pence 
(28.50 francs) sur le marché. Le 
gouver n e m e nt a décidé d’arrêter non 
pas la vente mais.- la campagne de 
publicité. Las spots à te télévision 
ont été refaits à la hâte. B n'était 

S lus guère raisonnable d’incher les 
ritannjques à acheter les 31.5% 
d'actions BP encore détenues par le 
Trésor avant 1a date « inexorable » 


du 28 octobre. Vu la situation, cette 
échéance va probablement être 
repoussée. 

Les - privatisées » continuent de 
chnter. British Telecom a encore 
perdu 18 pence A 222 pence, ce qui 
porte la baisse à 43 pence eu deux 
jours. British Gas est moins touchée 
mate termine A 140 pence, soit ut» 
perte de 33 pence en deux jours. 
Jaguar a perdu en quarante-huit 
heures près de te moitié de sa valeur. 
Elle a terminé mardi à 404 pence 
après avoir cfanté de 180 pence en 
deux jours. 

Faudra-i-i! 'bientôt rebaptiser 
-puppies» (« poor urban profes- 
sionnals») les célèbres « yuppies » 
(«young urban professioimals ») 
cts jeunes gens brillants qui, devant 
leurs consoles d'ordinateurs dans les 
banques ou les grandes charges 
d'agents de change, étaient devenus 
les symboles de la réussite profes- 
sionnelle de la Grande-Bretagne 
thatchérienne ? 


DOMINIQUE DHOMBRES. 


(Lire en dernière page 
1a situation A te Bourse de Tokyo.) 


Tokyo : la revanche des traditionalistes 


TOKYO 

correspondance 


- Nous vous l'avions bien dii 
c’est en gros la réaction affichée par 
tes dirigeants économiques japonais 
devant la débâcle qui a emporté les 
places boursières. La crise peut pas- 
ser. mate la leçon doit en Être tirée, 
laissent entendre aussi bien les 
« barons » de l'industrie que les res- 
ponsables du ministère des finances. 

M. Noboru Gotoh, le président de 
la chambre de commerce et d’indus- 
trie du Japon, pointait mardi soir un 
doigt accusateur vers les «Jeux 
d’argent excessifs - auxquels ont 
succombé ces dernières années un 
nombre croissant d’entreprises et de 
particuliers japonais. 

_ Dans 1a hiérarchie des valeurs 
nipponnes, l'industrie, considérée 
comme le véritable socle de l'écono- 
mie du pays, a toujours en une pré- 
séance sur la finance. Les grandes 
banques japonaises, Sumitomo. Fuji, 
Mitsubishi et consort, sont des éma- 
nations de puissants conglomérats 
bâtis sur 1a production industrielle. 
Les maisons de titres, qui régnent 
encore sans partage sur la Bourse 
des valeurs, ont toujours dfi se 
contenter d’un strapontin da,n& les 
UJSt *nces patronales. 


Au grand dam des - traditiona- 
listes ». la «zaiteefa» a ébranlé 
l'ordre ancien. Ce néologisme, qui 
mêle le japonais à l'anglais - prati- 
que fréquente dans la langue nip- 
ponne moderne. — désigne l'art de 
faire de l’argent avec de l'argenL 

Depuis plusieurs années, les entre- 
prises japonaises se sont trouvées A 
la tête d’énormes réserves finan- 
cières, gagnées à l'exportation, et 
sans possibilités d'emploi équiva- 
lentes dans l'investissement produc- 
tif, en râteau du freinage économi- 
que brutal imposé par te hausse do 
yen. 

L'argent de l'industrie, qui rédui-* 
sait parallèlement sa dette bancaire, 
s'est engouiTré massivement dans 
des fonds d’investissements spé- 
ciaux, tournés vers les actions et les 
obligations. An 31 juillet, les res- 
sources de ces «tokkin * attei- 
gnaient 29000 milliards de yens 
(près de 122 milliards de francs), 
soit 22000 milliards de plus qu’au 
30 septembre 1985. 

Résultat de ce flux massif 
d'argent : avant la correction brutale 
de mardi, les cours de 1a Bourse de 
Tokyo avaient progressé de plus de 
70% en un an et demi, avec des rap- 
ports cours-bénéfices dépassant en 
moyenne 80 contre un peu plus de 
25 A Wall Street- 


Les maisons de titres ont été les 
grands bénéficiaires du boom bour- 
sier. Cette année, Nomura Shoken, 
la plus importante, a détrôné Toyota 
A la première place du palmarès des 
profits. 

Mais le jeu n'est pas sans risque. 
En juin dernier, un retournement du 
marché obligataire de Tokyo a pro- 
voqué de lourdes pertes dans des 
entreprises engagées dans la - zai- 
Lcch • au-delà de toute raison. Une 
petite société, Tateho Chemical 
Industries, a perdu 20 milliards de 
yens. alors que son chiffre d'affaires 
était de 6 milliards seulement. Four 
éviter une faillite pure et simple, le 
ministère des finances a appelé les 
banques A 1a rescousse. 

Une question circule actuelle- 
ment à Tokyo : que vont faire les 
autorités de tutelle si les appels au 
secours se multiplient? 

_ La panique boursière de ces der- 
niers jours va accentuer le mouve- 
ment en faveur d'un contrôle plus 
strict, même s’il reste largement 
officieux, des activités financières et 
bancaires par le ministère des 
finances. Les banques de dépôt ont 
déjà été invitées récemment, -à la 
japonaise», à limiter leurs crédits 
pour les opérations immobilières. 

La crise aura une autre consé- 
quence, estime-t-on à Tokyo. Elle va 


conforter les responsables japonais 
dans leur conviction que leur appro- 
che de la déréglementation finan- 
cière est la bonne. « Pas & pas », sans 
abandonner quiconque sur le bord 
de la route. Tant pis si les étrangers 
s’impatientent ! 

BERNARD HAMP. 
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du Monda » 
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A l’Assemblée nationale 


Ces chers petits porteurs... 


La défense du c petit » contre Je 
«gros » : sous la U* RépubSque, le 
Parti racficat-eociafiste en aval fait 
sa spédafité. Sur oe thème, tes 
soôafistes de 1987 se montrant 
les dignes héritiers du parti 
d'Edouard Heniot Depuis luncS, ils 
votent au secours des petits por- 
teurs d'actions pris dsns te bour- 
rasque financière, après avoir été 
«humés » per les privatisations. 
«Nous tenons compte des petits 
épargnants, ert nous no nous 
nfrxéssons pas que les faits nous 
donnent raison », a prévenu 
raioan ministre sodafete de réco- 
ltante et des fronces, M. Pierre 
Bérégovoy, an rendant compte, te 
mardi 20 octobre, de la réunion de 
son groupe. a La gouvernement a 
joué avec le fou et s'est brûlé les 
doigts, a-t-il accusé On a trop 
idéalisé le gain de r argent facile L. J 
et atqounfhui c'est léger de la part 
du gouvernement de d r» : ce n'est 
pas noue faute, c’est f environne- 
ment international. (...) Ce n'était 
pas le moment de privatiser à mar- 
chas forcées. M. Balladur a préci- 
pité le mouvement pour consolider \. 
te quatkûbge de Téconorrèe au 
profit du RPR. » 

M. Bérégovoy a donné un 
avant-goût de ce que sera, la 
semaine prochaine, te débet sur tes 
privatisations. Les fissures de b 
corbeffle étaient; mardi au centre 
de tous les co mm entaires. Le pré- 
sident du groupe socialiste, 
M. Rene Joxe, expliquât dam les 
cotéaès qui avait constaté dans 
son département que tes Français 
prenaient mieux en compte tes 
avertissements lancés par les 
soctaüstss cas dernières semaines . 
Et il n’aurait pas faflu beaucoup 
pousser M. Jean Le Garrec (PS, 
Nord) pour qui porte plainte contre 
M. BsDadtr pour norvessistanos à 
petits porfiem en danger, 

«Les petits porteurs n'ont pas 
ôté prévenus du danger», renché- 
rissait M. Christian Goux (PS, Var) 
qti conaeAUt la gel instantané des 
privatisations. Pour M. Jacques 
Roger-Machart (PS ; Haute- 
Garonne), qui n'oubHart pas quë’" 
l'on était en pleine dtac us s i on bud- ' 
gâtas*, le gouvernement va surtout .• 
devoir réviser ses comptes à la 
busse et dae où i va trouver ai- 
tetrs tes draines de méfiante qu'l 
escomptait des proc ha ines privait- - 
sations. 

D'autres élus so ri afe tas. un peu 
plus cyniques, avouaient « rigoler» j 
devant la « déconvenue » du gou- 
vernement. A quelque® jours d» ■ 
débat sur tes privatisations à 
r Assemblée, tes événements de ! 
ces derniers jours sont «pain 
béret». «De 1981. i 1986. la 
Bourse s’est toqours bien. portée-». 
souGpwit pour sa part, le sourire 
aux lèvres. M. Gérard Weber 
(apparente PS, Vosges), tandb que 
M. Jack Lang (PS. Loir-et-Cher) 
osait à peine imaginer r ca que l'on 
dnèt d la gauche était atqounfhui 
au pouvoir». Mds, pour r ancien 
ministre de la culture, l'enseigna- 
ment essentiel à tirer est cehi de ta 
« parenté étroite » entre ce qu' sa 
passe aux Etats-Unis et en France. ' 
e Las mêmes idées parmauses de ' 
spéculation et de déréglemen ta tion - 
y régnent: je constate leur fatte». 


M. Antoine Pfrtay : « On sort 
rarriire-grancLpèra pour tenter de 
stopper le processus. C'est un 
signe de fairiesse t » 

Signe da fabtesse ? Mardi, tous 
les députés da la majorité s'affir- 
m a i o nt * pki a yrstes », à limage de 
M. Donénqua Bussereau . (UDF. 
Charente-Maritime), ravi de von* 
«te tradition. indépendante» serai 
revigorée. « Plus ça baisse, moins i 
fout vendra», conseillait dans les 
couloirs te président Cbaban- 
Ddmas, faisant écho à « r homme 
au chapeau ». s Pas vendu, pas 
perdu », la nçait M. Jacques Tou- 
bon (RPR, Paris), reconverti en 
courtier an p ta ca rnents boursiers. 
vil ne faut pas vendre», confirmait 
M. de Bénouvffle (apparenté RPR, 
Paris), qui expliquait que la Bouse 
e est un jackpot st non un carnet 
de Crisse d’épargne*. 

Tous tes députés de ta majorité 
étaient unanimes : las privatisations 
ne sont pas en cause. Llmptdrion 
néfaste donnée M batandar bour- 
sier vient de Vital Street. «Tout» 
accusation paMtroenne se heumrn 
. à une vive réa ction de Lopséon 
pubêquev. met en garde M. Michel 
Bamiar (RPR, Savoie). «0 faut vrai- 
ment séparer la poétique da b cor- 
beâb ut ne pas fatra de M. Balladur 
un mnstra de la Bourse, insiste 
M. François d'Aubert (UDF, 
Mayenne). B faut que tes petite 
épargnants se fassent au sys- 
tème. » 

M. Gilbert Gantier (UDF, Paris) 
l econreél que; dans l'euphorie des 
privati sati o n s, on n’a peut-être pas 
assez dit aux Français que la 
Bouree ne se jouait pas à quinze 
joute. cL’affeke restera excellente à 
Six où douze mois », présage 

Gantier, 'Quant A M. Mtehel 
d’Omano (UDF, Calvados), il 
estime que le bon sens commande 
d’attendre pour de nouveHes priva- 
tisations que tes actions des entre- 
prises déjà privatisées aient 
retrouvé tous cours d'émission. 
a Quand on i veut slntroduko en 
Bourse, an de . le fait pas quand 3 y 
a des. turbulences, s, explique 
M. PhEppa Vasseur- (UDF,. Pafrrie- 
Cate»), tante que M. Etienne' Pinte 
(RPR. Yvafines) remarqua «que tes 
choses semblen t se stabdser et 
que Ton assista même à un d&ut 
da retournement de tendance». 


M.Oanc: 

«Mataité» 


«Uh jackpot. 


c L’économie mondiale occi- 
dentale a été bBtie sw du sable ». 
s'indigne. A deux pas, le député 
communiste. M. François Asensi 
(Sone-Saint-Dflnis) qu' n'entend 
pas Etesasr aux soctaSstes le mono- 
pole de la défense des petits por- 
teurs « dtsxfs et trompés s Sous te 
feu des caméras M. André Lisante 
ajoute ; « Les petits porteurs, par 
définition, ce sont des gars que 
Ton veut tromper. » 

Au milieu da ce concert 
M. Gérard Fuchs (PS, Paris) n'est 
pas dans le ton. «fi n'y «r a plus 
que pour les petits porteurs 1 », 

S'étonne le député roeanfen -. eJa 

mlnqumte surtout des risques de 
dérèglement du système monëtiùn 


Lb premier mWstra, M. Jacques . 
~ Chirac, a donné hi aussi do sa per- 
sonne pour présenter une défense 
1 et - flfcatration -des priv ati sations. U 
est venu mareS après-midi devant te 
poupe RPR pour donner sort ana- 
lyse. fi s'est tout d’abord fSbxté du 
débat qui d'est instauré dans les 
médtes, estimant qu'en interro- 
geant des spécialistes plutôt que 
des poftiques les journalistes 
avaient présenté des données 
« objectives » dù problème. 

« C'était nés san », a-t-fl tSL 

Pour M. Chirac, l'origine du 
e traumatisme » est A chercher du 
côté des Etats-Unis, oü tes mauvais 
effets- de la po&tique économique 
aonérictine sa cumdtent aux incerti- 
tudes qié pètent str la po&tjque qu 
sera menée Tannée prochaine par- 
le nouveau président américain; 

En outre, le primer mini stre n*a 
pas caché que tes déclarations de 
dimanche du secrétaire d'Etat 
américain au Trésor, M. Baker, 
avaient accéléré lé processus de 
déstabSeation. 

* Y a-t-ti Beu d'être siqûïst ?.» 
s'est-fl interrogé, en répondant 
■'nmétetement : ^Objectivement, 

B n'y a aucune raison da rètm, car 


prisas.ast très saine. » a Subjecti- 
vement, le coup de castagne eux 
EatxhUnis a au une mtenceso-ia 
marché français imposable à nm- 
triaer»; a*HI ajouté, avant d'abor- 
der iô . troisième thème dé sa 
«^monstration, a Carfrnctureto- 
mént fé hâtes» s été moindre en 
fiwwe gtfaatotesL Cela prouva la 
maturité des parieurs fiança te a 


aropcen et des eêfûaJtés accrues M. Chirac s'est montré reiatrve- 
pour hs exportations françaisas.» ment optimiste en notant ranoarf- 
nCest vrai ajoute-t-fl, que nous 


avons u» bonne occasion cto mar- 
quer des points, mats fi faut savor 
voir plus loin que tes quatre jours 
que nous venons de vivra.» 

Au cours da la réunion des 
députés soctaüstes, M. Pierre Mau- 
roy a app été ses amis à tare ur 
brin d'autocritique. L’ancien .pre- 
mier ministre a expliqué, en 
substance, que le Parti soctalsta 
avait ks-mème aidé une certaine 
contagion Hbérata et qu'fi -fefldt 
rôappréeiar cotte évolution en fonc- 
tion de ce qui se passait aujourd'hui 
a» 1 de reconquérir ta terrain perdu 
sw ta plan des idées. 

Pour M. Bernard Schreber (PS, 
Ywfines). ta comble, «fea de voir 
ta majorité appeler au secours 


n notant rapport- 
don o e a certaines- édabdès » 
«Mfc8e de for, augme nta tion do 


-, Oumt à l'effet privatisation, B 
n a jxiôtre négatif, a afftmà ta prer 

mer ministre en réponse aux an»-'' 
<W» des élus soctafistes. la pono- 
tiontta SO mACairis de francs était, 
pour le marché français; une 
c ponction raisonnable 
contester est tt un' argument 
dfptXMvu de awta vabùr», a<^ 
déclara. Pour ravarér, ta principe 
deç privatisations reste Jntârigjbl^ 
mas, titan sût. a+fi «fit, efiee » 
feront en fonction de b confond-." 
ture, «comme nous favtoris tou * 
Jtxxs ét auparavant», a‘ conclu 
M. Chirac, très applaudi. , 


«BtfiE SERVENT. 
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Sociétés d’tawstîtteinert 
à Capital Variable 
Date de création 


EUROPE 

5JBJM 


25.06.86 


OBLIGATIONS 

13.12J2 


ÉPARGNE 

23.07.84 


COURT TERME 
17.10.B3 


ASSOCIATIONS 

5.12.83 


ACTIF NET VALEUR UOUBMTWE 
(MF) (F par action) 


Vhleurs 

mobilières 229,42 
françaises 


Obligations 

françaises - 653,59 

et étrangères 


Obligations 35977 
françaises 


2315.69 


OBU CROISSANCE 1 131 ' 

22.10.84 nança»» 


2327 Al 


1417,83 


1351 A3 


1202,25 


1189,89 


1287,07 


depuis l'origine 

depuis la 1JD1JB7 

+ 145.36% 

+ 26,58% 

+ 2,91% 

332% 

4 89.87% 

+ 2,47% 

t- 38,54* 

4 3,03% 

+ 47,17% 

4 5.61% 

44,68% 

4 0.24% 

+ 29,23% 

4 1,76% 




m 


BANQUE WORMS 


Pour «1 savoir plus sur cas 


SICAV, écr. ou tél. à la Banque «tarins 45. bd Haussmann. 75009. RARIS.1W.: 42.66.90.10 
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Les ingénieurs de r industrie 
automobile fourmillent d’idées pour 
subsüîuerFélectronique moderne à la 
mécanique traditionnelle. Mais ces 
idé2s sont parfois trop en avance sur les 
pœsfflHtés pratiques de mise en 
œuvre: ce fui le cas pour le câble 
d’accélérateur. 

Depuis longtemps, on pensait â 
installer, sous la pédale d’accélérateur, 
un minuscule émetteur qui enverrait 
des impulsions à un récepteur de 
haute précision, connecté au carbura- 
teur ou â la pompe (finjecticn. Ce 
système électronique contrôlerait ainsi 
le dSxtde caiburantque le conducteur 
commande par F accélérateur. 

Un seul problème: des compo- 
sants électroniques aussi sophistiqués 
sont extrêmement fragiles. Aussi 
fallait-il loir trouver une protection 
contre les agressions du sel, de 
l'humidité, de r huile et des produits 
chimiques divers: une matière protec- 
trice qui supporte aussi tous les 
climats, du plus torride au plus glacial, 
et résiste aux vibrations et aux chocs 
violents. 

En fait, b solution n’était pas loin: l 
nés exactement dans les laboratoires 
de DSM, Fun des plus importants 
groupes chimiques européens. Là, 
1.500 personnes se consacrait à la 
recherche, là sont mises au point en 
permanence de nouvelles matières de 
synthèse: cefle qui a permis au 
"diarapignor^éinetteur” de germa et 
de devenir réalité, « bien d’autres qui 
contribueront aux progrès de r indus- 
trie auromctnte dans tes techniques 
d’assemblage, r électronique avancée 
ou Foptimisation des matériaux and- 
corrosion, par exemple. 


Nous avons déjà la solution, 
ou bien nous la trouvons. 


m***- ? 
»;-**•"* - 
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Economie 


L’apaisement sur les places financières 

Un avertissement majeur 


(Suite de la première page. ) 

La RFA et 1e Japon maintien- 
draient ainsi une différence suffi- 
samment intéressante des taux sang 
contraindre les Américains à un 
relèvement excessif du loyer de 
l'argent aux Etats-Unis, qui condui- 
rait & la récession. A un an de l'élec- 
tion présidentielle, cette perspective 
est évidemment inacceptable pour 
les républicains. 

La deuxième solation consiste £ 
faire baisse le dollar pour rendre 
plus compétitifs les produits améri- 
cains et per m et t re un rétablissement 
de la balance commerciale par aug- 
mentation des exportations. C'est la 
menace brutale qu’a proférée, à la 
fin de la semaine dernière, le secré- 
taire an Trésor, M. James Baker, 
quand il a vu précisément que les 
Allemanda, Loin de baisser leurs 
taux, commençaient à les relever. 
Les partenaires occidentaux des 
Etats-Unis sont évidemment opposés 
à cette solution, qui affaiblit leur 
compétitivité sur les marchés exté- 
rieurs. C’était notamment le sens 
des accords du Louvre du 22 février 
dernier, dont le but essentiel était de 
stabiliser le dollar. 

Ces deux solations n'apportent de 
répit qu’à coort terme, et compor- 
tent dâ dangers que l’on vient juste- 
ment d’apprccîer. 

Reste la solution de la sagesse, qui 
consisterait à attaquer de front les 
causes des déficits américains, eu 
relevant impôts et taxes pour rame- 
ner la demande des ménages à des 
niveaux compatibles avec l’épargne 
nationale. 

Une telle décision suppose de la 
part des hommes politiques plus que 
de la sagesse, de l'abnégation, car 
elle va non seulement à l'encontre de 
la politique reaganienne. elle com- 
promet largement tout espoir de 
succès républicain à l’élection de 
1988. Le recours au bon vieux pro- 
tectionnisme parait à cet égard plus 
populaire et plus profitable étectora- 
lexnent outre-Attentique. 

Le problème reste donc entier. 
Nous sommes réduits à assister au 
spectacle d'une économie — celle 
des Etats-Unis — semblable à un 
camion lancé à grande vitesse vers 
un mur, sans que le conducteur 
dorme le sentiment de vouloir 
appuyer à temps sur le frein. Les 
places financières s’affolent, à 


laminent 


l'étonnement de ceux qui < 
les données de l'économie « réelle 
qui sont kun, bien loin d'être catas- 
trophiques. 

La situation est en effet sans rap- 
port avec ce que laisse supposer le 
krach de Wall Street. Certes, les 
perspectives de croissance sont peu 
brillantes, mais la plupart des pays 
occidentaux ont assez bien mené 
leurs politiques d'assainissement. 
Aux Etats-Unis, la productivité 
industrielle croît depuis 1984 à un 
rythme comparable à celui des pays 
européens, ce qui n’était pas le cas 
auparavant Presque partout, les 
entreprises ont retrouvé une prospé- 
rité que leur avait fait perdre la crise 
pétrolière de 1973. C'est notamment 
le cas de la France, où le taux de 
marge des sociétés a rejoint le 
niveau atteint avant cette crise. 

Les entreprises, contraintes de 
rétablir leur bilan, ont-elles trop 
recherché le profit financier au 
détriment de l'investissement ? On 
retrouve là les inconvénients des 
taux d'intérêt très élevés : la rentable 
lité des investissements matériels 
était devenue inférieure au taux réel 
des obligations. En 1986, les plus- 
values boursières réalisées autant 
par les banques et les assurances que 
par les grandes entreprises ont été 
quelque peu gonflées, créant ainsi 
pas mai d’illusions. 

Les tribulations de la Bourse com- 
promettent les résultats poiu- 1987 
et soulignent le divorce qui existe 
entre économie réelle (dans laquelle 
les investissements jouent un rôle 
majeur) et économie financière qui 
se nourrit de spéculation. La bulle 
qui se dégonfle de Wall Street & 
Londres en passant par Paris est-elle 
le gage d’un assainissement et d'un 
retour à plus de réalisme ou le début 
d’une grave crise de conscience chez 
les investisseurs ? » Une crise 
comme celle-là va diminuer le nom- 
bre de joueurs », reconnaît un ban- 
quier, qui parie sur la baisse inéluc- 
table du. dollar. Les plus optimistes 
veulent croire que l'alerte sera bien 
perçue par les décideurs économi- 
ques comme un avertissement 
majeur et qne les chefs d’entreprise 
y verront un encouragement à préfé- 
rer les investissements aux jeux 
boursière. Mais n'est-ce pas trop 
parier sur la vertu? 

FRANÇOIS SIMON. 


Le financement de la Sécurité sociale 


Les « sages » proposent que le Parlement vote chaque année 
un prélèvement sur tous les revenus 


Les « sages » ont choisi la recette pour 
la Sécurité sociale : une contribution pro- 
portionnelle sur tous tes revenus, sanction- 
née par un vote annuel du Parlement, pour 
faire face anx besoins de financement 
entraînés par ta montée des coûts, le ralen- 


tissement de la croissance et rsngmcstathn 
du chômage. 

Un système gagé par an freinage très 
progressif des dépenses, pour la retraite, et 
une surveillance attendre pour la malacKe. 
Tel est le sens du rapport remis an premier 


ministre mardi 20 octobre en fias d’après- 
midi par les sept experts nommés an prin- 
temps dentier : me ultime tentative' de sta- 
trifiser le système, nourrie, par la coaricticm 
qne celui-ci recèle des ressources encore 
inexploitées. 


L’innovation majeure préconisée 
par les « sages » réside en effet dans 
le mode de financement- Pour couvrir 
les besoins nouveaux, on ferait appel 
à une recette nouvelle : une contribu- 
tion assise sur tous les revenus. Cette 
contribution, de caractère fiscal, 
serait cependant prâevée à la source. 
Proportionnelle au départ, elle 
devrait à terme, dans l’esprit des 
■ sages», devenir progressive, mak 
cela suppose une évolution de la fisca- 
lité : un élargissement du nombre de 
contribuables allant en sens inverse 
de la politique gouvernementale sui- 
vie depuis 1986. 

Cette contribution nouvelle serait 
votée chaque année par le Parlement 
au vu d’un rapport sur les perspec- 
tives de l’ensemble des régimes de 
bases — et pas seulement Le régime 
général - et tes moyens de leur équili- 
bre financier. Ainsi serait «ver- 
rouillé » le financement de la Sécu- 
rité sociale, et serait assurée une 
certaine cohérence entre les régimes : 
les «sages» jugent nécessaire de 
maintenir la • compensation » tant 
critiquée par les syndicats, notam- 
ment par Force ouvrière, mais aussi 
de mettre en œuvre une « harmonisa- 
tion » des cotisations et des presta- 
tions. Ce rapport serait établi par un 
« Conseil national de la Sécurité 
sociale » à créer, pour surveiller cette 
harmonisation, constituer un « obser- 
vatoire » de la protection sociale, et 
conseiller le gouvernement 
Seconde innovation majeure — et 
attendue, - cette fiscalisation 
s'appliquera au financement des 
prestations familiales, d'ores et déjà 
attribuées sans conditions d'activité. 
Dans un premier temps, les cotisa- 
tions seraient «déplafonnées» et 
leur taux diminué de façon à parvenir 
au même montant en allégeant les 
charges des entreprises de main- 
d'œuvre. Dans un deuxième temps, 
cette cotisation serait prélevée sur les 


salaires, qui seraient relevés en pro- 
portion, Enfin, la cotisation serait 
transformée en contribution sur tous 
les revenus. 

L’ensemble des opérations, por- 
tant sur 130 milliards de francs, ce 
pourrait évidemment être réalisé que 
progressivement et les «sages», 
peut-être trop prudemment, n’ont pas 
fixé le délai nécessaire. En 1982. le 
gouvernement de gauche avait fait 
une proposition du même ordre : 
celle-ci s’était heurtée à l'opposition 
du patronat. Mais le CNPF, depuis, a 
évolué et souhaite plutôt aujourd’hui 
se «désengager». 

Autonomie 


Cette transformation irait de pair 
avec une certaine autonomie de ges- 
tion. Attachés à l’unité dn système de 
Sécurité sociale — cm reconnaît là 
l'influence de M. Pierre Laroque, le 
« père fondateur », — les « sages * ne 
vont pas jusqu’à préconiser une sépa- 
ration des trois brandies du régime 
général (vieillesse, famille, malar 
die). Mais ils souhaitent que chacune 
soit autant que possible gérée en équi- 
libre : r Agence centrale des orga- 
nismes de sécurité sociale (ACOSS) 
gérerait 1a trésorerie des trois bran- 
dies. 

Pour le reste, le rapport ne suggère 
guère de modifications au système 
actuel des prestations familiales. Il se 
contente de souhaiter use certaine 
simplification avec, notamment, la 
suppression des plafonds de res- 
sources pour le « complément fami- 
lial * et de plaider pour une * neutra- 
lité » à l’égard du travail féminin : pas 
question de ramener les femmes à te 
maison, mais permettre le choix entre 
le travail et le «foyer», fl conforte 
ainsi la priorité accordée an troisième 
enfant depuis 1a création de l'« alloca- 
tion parentale d'éducation » . 


La famille est aussi te seule bran- 
che où le rapport ne propose pas de 
modération des dépenses. Pour les 
deux autres, les «sages» paraissent 
compter sur la pression exercée par le 
vote annuel de la contribution par le 
Parlement pour pousser à l'économie. 

Pour 1a retraite, le rapport reprend 
les orientations des études réalisées 
depuis 1985 (rapport RueHan, rap- 
port Schopflin). D’abord «coller* 
plus à l'ensemble de la carrière des 
assurés en modifiant le mode de vali- 
dation des cotisations et en calculant 
te montant de la pension non plus sur 
tes ■ dix meilleures années » mais pro- 
gressivement sur vingt on vingt-cinq 
ans. Ensuite relever, tout aussi pro- 
gressivement. l’âge de départ à la 
retraite, en allongeant la durée de 
cotisation nécessaire pour obtenir 
une pension â taux plein ou en accor- 
dant un supplément à ceux qui par- 
tent plus tard (le Monde du 20 petq- 
bre). 

Les «sages » ne se prononçait pas 
sur le délai et les modalités de mise en 
œuvre, renvoyant à des études techni- 
ques- Surtout, Cs soulignent la néces- 
sité de tenir compte de 1a situation de 
remploi dans le recul de l’âge de te 
retraite, que révolution démocrati- 
que rendra « inévitable» : « le coût 
social d'un chômeur âgé ou d’un pré- 
retraité. notent-ils en substance, art 
souvent supérieur à celui d’un 
retraité précoce». 


C’est sur la maladie que le rapport 
apparaît le plus modeste, tablant plus 
sur la gestion et sur l’information 
(tant des assurés que des profession- 
nels). 

Pour les hôpitaux, il faudra conti- 
nuer à « réduire les capacités excé- 
dentaires » en fermant ha services ou 


les établissements inutiles, en rédui- 
sant les effectifs, notamment admi- 
jtistrafift. ea appliquant le système 
du * budget global » aux cliniques 
privées; Pour la médecine de ville, les 
« sages «misent sur l’information des 
assurés et surtout des praticiens 
— qu’il faudrait rendre davantage 
conscients du coût des prescrip- 
tions, - et sur le développement de 1a 
prévention. Dans cette prévention, 3s' 
remettent Parce nt sur te lutte contre 
Fateod et le tabac en demandant 
ï’« interdiction immédiate de la 
publicité sous toutes ses, / armes ». 

Trois innovations cependant : le 
r a ppor t préconise de simplifier la 
réglementation en unifiant les taux 
de remboursement et en instaurant 
un forfait qnotidieànpour les hospita- 
lisations ; de rédoire l'écart de rému- 
nération entre tes médecins spécia- 
listes et iwf généralistes wwiwt rf» 
favoriser les • odes techniques » 
fondés sôr l’usage d’appareils sophis- 
. tiqoés; enfin d’aller vers une liberté 
des prix des médicaments mais en 
permettant aux caisses d’infemner les 
médecins sur les différences de prix. 

Ces propositions reposent sur on 
acte de for : sorte nécessité cfe la soli- 
darité en période de crise et snr les 
possibilités de régulation du système. 
Le rapport s’achève en effet sur un 
avertissement : te « rémission * n’est 
possible quHL- condition d'obtenir un 
ralentissement des dépenses. Si 
celles-ci continuent à croître trop 
vite, il faudra én venir à des choix plus 
drastiques; amputer le revenu dispo* 
mbf&oes ménages, miahaudonner le 
système de santé actuel en faveur soit 
d’une organisation centralisée à la* 
britannique ou d'un système plus 
tib&al ramenant la Sécurité sociale 
sur le «noyau dur» des dépenses. 
Entre tes deux, les « sages », comme 
Ira Français, ne choisissent pas— Ou 
pas encans 

- GUY HERZLICH. 
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^GRAND CONCOURS 


Le Monde Du Vin 



QUESTION N° 9 

Existe-t-il une différence entre un vin doux naturel et un vin naturellement doux? 

• ou/, 

• non. 

QUESTION N° 10 

* Garhiofilatum ». S’agit-il : 

• du filet qui protégeait, au Moyen Age, les raisins des nuées d'étourneaux? 

• d'une maladie bactérienne de la vigne ? 

• d’un vin parfumé et épicé ? 

• d'un ancien instrument viticole en forme de clou de girofle ? 


POUR VOUS AIDER: 

L’INDICE RTL 

Écoutez RTL chaque jour du lundi au 
samedi : à 10 heures Jean-Piene Imbach 
vous dévoile l’indice RTL Ou tapez sur 
votre Minitel 36.15 code LEMONDE ou RTL 
pour retrouver ces indices. 

POUR PARTICIPER 

Découpez ia vignette ci-contre et 
conservez-là précieusement. Vous devrez la 
coller sur le bulletin-réponse diffusé dans le 
Monde à l’issue des 46 questions. Vous y 
noterez également chacune de vos 
réponses. 


T0US.LES JOURS DANS 



avec le patronage de l’INAO 
etdeiaSOPEXA 


CHATEAU RAYMOND-LAFON 
SAUTERNES 






<5***ua» . 


Francine et Pierre Mesliér. propriétaires 
33210 Sauternes 

Sauternes traditionnel vendangé par tris successifs, 
rendements très faibles de 8 à 9 hectolitres par he<> 
tare soit 1 verre de vin par pied de vigne ! 

La production de vin du château îtaymond-Laf on. 
qui est réservée deux ans à T avance, est expédiée 
dans le monde entier après trois rms <je vieillisse- 
ment en barriques neuves. 


1) EEVÜEDUVINDEPEÀNCE.-SEPTEMBBE 1986. MICHEL BETTANB 

« On vin üguoreux complot qui rivalise en qualité (et en prix) avec « 

crus aas s es du secteur... NatureHement à un si haut niveaiife terroir sanMcnm» 
bte du pU» ou motosgrond raffinement de bouSïïtq££ïn 
ce ptaaBaymand-Lamnn a lien a envier à ses voisins.» - a “ r 

2} GAULT MILLAU BENELUX. - FÉVKIEfi 1987. JO 6B Y N- 

engouement tel gu on ne p arvient ;3us à sattstov la rfimiiàiff ■*”**”• » ÏOVO Q UO un 
3) POOTT ENCYCLOPEDIA GF WINE 1987. 


4) YOLUME2: «LES DÊGU5IA220NS DU GEAND J0ET». 
1£S SÀUTE8NES 1975. PAS JACQUES LUXET. 




5) UVRE : BOEDEAUX. -BY EOBERTM. PABEEB. JE. 1985 

A CON5UME0’S CLASSIFICATION OT THE CHATEAUX. 
Haymçmd-Laioo. excellent « Erahiattan ot présent dastiflcatkm.î 
s hould beupqradedto a premier cru dasa&.» 

6) PABXEPS WINE BÏÏTEB’S SUIDE 1987*1968. 


• — 


7) LWEE : « JŒ SAVOK-BCKSE ». JEAN-LUC POüîEML 
M3LLEU2 5QMMEUER DU MONDE 1983. 

«jto y mon d'Latoa te dernière mQreheavm tf YrpMT n » 

Dégustation à l'Académie des vins de Paris - 
* Le prestige par la qualité » 

Visites sur rendee-voos. S'adresser àta raoDriétâ 
pour tous renseignements complémentaires. - îk.: 56 * 3 - 21 - 02 . 
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AFFAIRES 

Le changement de statut de la Régie 

L’Etat n’accordera pas de subvention à Renault 
mais abandonnera ses créances 
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. L’état des marchés financiers a 
relégüÉ dans l'ombre le projet de 
changement de statut' de Renault. 
Le' dossier est poertant désormais 
bouc lé et n’attend pins que le retour 
à un climat plus serein pour Être ins- 
crit à l’ordre du jour d'un conseil des 
ministres. 

' 1 Si lé projet n*a jamais présenté de 
■ difficultés sur le plan juridique — 
une loi transformera la Régie en 
société anonyme, - il n'en a pas été 
de même sur le plan financier. Avec 
nue situation nette négative de 
- H» milliards de francs à fin 1986, 
Renault ne pouvait nas Etre une 
■société anonyme viable sans que 
l'Etat, son actionnaire, reconstitue 
ses fonds propres. D'où l'idée de 
faire une dotation en capital • pour 
solde de tout compte » à Renault en 
profitant des recettes de privatisa- 
tion- Cela aurait rétabli la situation 
, nette delà Régie et lui aurait permis 
20 e réduire son endettement par rem* 
.boursement de prêts publics. 

.... Cette hypothèse s'est heurtée aux 
• soupçons des autorités de Bruxelles, 
allergiques à tout ce qui peut appa- 
raître comme des subventions faus- 
.saut le -jeu de la concurrence, mais 
surtout à la colère de M. Jacques 
Caîvet. Le patron du groupe concur- 
rent privé, Peugeot SA, est 
convaincu que Renault, restant 
. nafiowli"*". profiterait de sa dota- 
tion pour faire du forcing commer- 
cial. M. Calvet, qui a quelque 
audience dans les nuEeux économi- 
ques et politiques, a même mis son 
'mandat dans la balance. M.' Alain 
Madelin, le ministre de l’industrie. 


Renault ri celle-ci confirmait son 
redressement, ne s’en est pas moins 
montré fort soucieux de ne pas défa- 
voriser PSA. 

Après des atermoiements (le 
Monde du 14 octobre), les pouvoirs 
publics ont finalement trouvé une 
cote mal taillée qui devrait être 
acceptable pour Bruxelles et pour le 
patron de PSA. Au lieu d’accorder 
en dotation les 10 à 12 milliards de 
francs qui auraient permis à Renault 
de rembourser ses emprunts publics, 
essentiellement des prêts « CFD! » 
(Caisse française de développement 
industriel), l'Etat va procéder à un 
abandon de créances du même mon- 
tant. 


Reports 

fiscaux 



qui s'était engagé auprès de Georges 
Bessé, puis auprès de ' 


M. Lévy, son 
successeur h là tête de la Régie, à 
régler le problème~~dti statut de 


En pratique, la CFDI (filiale àt 
100 % du Crédit national), qui a 
accordé à Renault, avec la garantie 
du Trésor, et sur ressources issues 
des emprunts du Crédit national, 
des prêts & bas taux pour une 
dizaine de milliards de francs, va 
renoncer à ses créances. Sur simple 
garantie du Trésor, qui s’engage à 
lui verser la somme correspondante. 

Cette solution a le mérite de la 
simplicité, sinon de la transparence. 
Elle permettra à Renault de dimi- 
nuer sensiblement son endettement 
(SS milliar ds de francs & la fin 
1986) sans toutefois réduire consi- 
dérablement ses frais financiers en 
raison des taux avantageux prati- 
qués sur les prêts qui seront rem- 
boursés. Elle permettra également à 
la future société anonyme Renault 
de démarrer avec une situation, cor- 
recte. D’autant qu'il ne faut pas 


oublier les bénéfices escomptés pour 
1987 (2, voire 3 milliards de 
francs), et divers éléments positifs 
(réévaluation d'actifs, amortisse- 
ment ). 

En revanche, l'abandon de 
créances au détriment de la dotation 
en capital a un gras inconvénient 
pour Renault : il fait fondre scs 
reports fiscaux déficitaires (38 mil- 
liards de francs) qui le mettaient à 
l’abri de l'impôt pour de nombreuses 
années. Ces reports devraient se 
situer désormais aux alentours de 
17 milliards de francs. Mais c’est 
précisément cet inconvénient qui 
devrait aider & mieux faire passer la 
pilule auprès de Jacques Calvet. 
Quant aux autorités bruxelloises, il y 
a de fortes chances pour qu'elles 
acceptent plus facilement le mon- 
tage. 

Il subsiste cependant une interro- 
gation de taille : qui peut garantir 
que cette opération sera réalisée 
pour solde de tout compte? Selon le 
minis tre de l’industrie le garde-fou 
sera Bruxelles, auprès duquel il 
prend des engagements. Cette cau- 
tion européenne saiisfera-t-elle 
M. Calvet? Jouera-t-elle également 
en faveur de l'état-major de Renault 
pour l'aider à convaincre ses 
troupes, et notamment celles de la 
CGT, que le mouvement est irréver- 
sible? Obligera-t-elle enfin l'Etat 
français & rompre avec quarante- 
deux ans de rapports ambigus avec 
Renault, qui le conduisent encore 
aujourd’hui i faire pression sur son 
président pour Fempêcher d’aug- 
menter - indice oblige - le prix de 
ses voitures avant les élections ? 


NOUVELLE PROGRESSION 
DES RÉSULTATS 


Comptes consolidés du Groupe CRÉDIT LYONNAIS 
pour le 1 V semestre 1987 


CLAIRE BLANDIN. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Le Groupe SODINFORG, 2ème société fran- 
çaise dans le domaine de la monétique, cotée au 
Second Marché de la Bourse de Paris,partiripe à 
hauteur de 1 0 millions de Francs à r augmenta- 
tion de capital en cours au sein de la Banque 
JP ELKANN ; ce qui établit sa participation à 
environ 3,5 % du capital de celte dernière. 
Bernard Bosmorin, Président Directeur Général 
de SODINFORG, devrait y exercerles fonctions 
de censeur.. 

Par ailleurs, le Groupe SODINFORG participe à 
hauteur dé 1 0 millions de Francs au capital de 
TERTIAIRE DEVELOPPEMENT, 
société d'investissement créée par la 
Banque JP ELKANN et des indus- 
triels pour prendre des participations 
dans le secteur des services et des 
technologies avancées. 


Cette société sera présidée par Hervé Debache, 
directeur et membre du comité exécutif de la 
Banque JP ELKANN. 

Le rapprochement souhaité parles actionnaires 
de la Ban que mani feste lavolon té des panenai res 
de mener ensemble des actions communes qui 
offriront aux filiales opérationnelles du Groupe 
SODINFORG, un observatoire privilégié des 
nouvelles techniques bancaires et monétiques 
vues à partir d’un établissement financier récent 
et dynamique. B les aidera à. développer des 
applications nouvelles qui seront ensuite mises 
à la disposition de l'ensemble de 
la clientèle. 



RÉSULTATS 

1986* 

2 

T semestre 1987 

Evolution en % 

Produit dfeapfortation 

- dbrrt avnrraisBbns nettes 

Résultat brut ^exploitation 
Dotatkxinetœauxprudsk^ 

Bénéfice net part du groupe 

13219 

2615 

4520 

3.105 

910 

14123 

3.152 

5.197 

3362 

1.191 

+ 65 
+ 2015 
+ 15 
+ 83 
+302** 

»*+T65*tméHnmr*exxi*iannel$. 

Situation ünandère 

30.06.1986 

30561987 


Crédiïs bruts à la cfentèle 

Fonds propres (résultat T' semestre induQ 

et assknSés (titres partkpatifs et TSDI) 

Provisions d'exploitation 

- dont provisions risques pays 

- taux de couverture ^des engagements sur pays 
fortement endettés 

Total Fonds oroores et assiméés + pmwsions 

CrécSts bruts à la clientèle 

347578 

15503 

3500 

24504 

10580 

302 % 

1258% 

368506 

19264 

5500 

25677 

13535 

38,4% 

14J6% 

+ 6 
+ 215 
+ 57.1 
+ 136 
+27 


Au murs du prerroer semestre iva/, ie uroupe — ■ — ^ 

1 79S& te CRÉDIT LYONNAIS FRANCE a acc ru ses eoncotiree n f 


dépôts en francs de ta nenrete - TaT 




^S^sxSSS^isbixsssi^sssisîsssis^ 

Tnlu. Franrfinrt 


Tokyo et Francfort 
•Hors certificats dédépôts. 


CREDIT LYONNAIS 




LE POUVOIR DE DIRE OUI 



Cet investissement est donc porteur de 
retombées potentielles multiples pour 
le Groupe SODINFORG. 


SODINFORG 


ÊtYhmh . 

IMMOBILIER 



30 000 affaires Paris-province. Garantie ♦ 

36.15 TAPEZ LEM 0 NDE 


Valeo 


Valeo a cédé, le 9 octobre 1987, la 
Société anonyme belge des usines 
Chausson (SABUC) à Hebbetynck. 
fabricant belge d’échangeurs thermi- 
ques. 

Sabuc, qui avait été récemment 
reprise par Valeo avec f ensemble des 
activités thermiques du groupe Chaus- 
son, bénéficiera de la synergie résultant 
de son regroupement avec Hcbbclynck. 



PARIS 


LA CITY 


AIR FRANGE OUVRE UN 4' AEROPORT 
AU COEUR DE LONDRES: * STOLPORT 


^partir du 26 octobre Nr Ftance 


propose aux passagers de la Classe 

Affaires d’atterrir plus près de la Uty 
à l’aéroport de Stolport : London -City 


Airport . . 

Six vpls quotidiens en semaine ; un le 

samedi plus un le dimanche. 



f/.- V .: 




- V t . . 
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Marchés financiers 


Le gouvernement reporte 
la privatisation de Matra 


2E! 


Devant la bourrasque qui agite les 
marchés bouraers, le gouvernement a 
décidé de retarder - de quelques jours 
à quelques semaines » la date de la 
privatisation de Matra, prévue pour te 
26 octobre, a annonce te mercredi 
21 octobre M. Balladur. 0 est vrai que 
le retour de Matra au privé ne ixxiuait 
tomber plus mal, même si l'opération 
constitue une privatisation peu impor- 
tante d'environ 750 millions de francs 
seulement (le Monde du 21 septem-c 
bre). Pour sa port, 1e président du 
groupe, M. Jean-Luc Lagardère, avait 
précisé la veille qull n'était pas favora- 
ble à un retard. 

Tout était prêt S’exprimant, le 
mardi 20 octobre, devant les analystes 
Financiers pour présenter l’opération de 
privatisation, M. Jean-Luc Lagardère 
et ses adjoints avaient exprimé leur 
confiance dans l'avenir du groupe dont 
te chiffre d’affaires devrait atteindre, 
en 1987, 17 milliar ds de francs et 1» 
bénéfices 200 millions de francs, fl a 
précisé que la société Multi Média 
Beaujon (MMB, détenue à 38,4 % par 
le holding Arjd et à 10 J» % par le 
groupe Ffoirat), candidate pour parti- 
ciper au noyau dur de Matra, deman- 
dera l'autorisation au ministre de l'éco- 
nomie de porter sa participation 
au-dessus de 10%. 

Tout en rappelant que le choix des 
groupes membres du noyau dur rele- 
vait de M. Balladur, M. Lagardère a 
mis en avant les synergies industrielles 


Quatre nouvelles 
solutions de reprise 
à la ChapeUe-Darblay 

La direction de la Chapelle- 
Darbiay a indique, le 20 octobre, 
que quatre nouvelles solutions de 
reprise du groupe papetier français 
avaient été présentées, outre celle 
proposée par l'actuel PDG. M. Kila, 
avec le néerlandais KNP, qui étudie 
le dossier. 

Une alliance entre la Cellulose du 
Pin, filiale de Saint-Gobain. ei # le 
groupe suédois SCA a ainsi été 
annoncée, de même qu'une associa- 
tion entre Beghïn-Say et l’allemand 
de l’Ouest Fcldmuehle. Ces deux 
gn - . .. . ■- 

un 


existant avec certains d'entre eux, 
comme l’allemand Daimler-Benz, 1e 
britannique CEC et 1e suédois WaDen- 
berg (qui contrôle Ericsson). D’autres 
entreprises européennes se sont portées 
candidates, rappeUe-t-an, notamment 
["italienne Fiat et la suédoise Volvo, 
plus récemment. 

Matra, dont 49,03 % du capital sont 
entre les mains d’intérêts privés (1), 
compte actuellement vingt-cinq mille 
actionnaires. > Si l'on multiplie le 
chiffre par dix. c'est déjà un beau 
résultat », a estimé son président. 

La décision de M. Balladur était 
prévisible. La chute de la Bourse a 
échaudé sans doute nombre de petits 
actionnaires susceptibles d'acheter des 
titres Matra. En outre, vendre 
aujourd'hui n’aurait pu se faire qu’à un 
prix dégradé qui aurait relancé les 
attaques socialistes sur le thème du 
• bradage ». Reste à savoir si c'est tout 
le programme gouvernemental qui sera 
remis en cause. Quoi qu’il en soit, la 
Bourse oblige M. Balladur à reculer stir 
un point qu'il considère comme fonda- 
mental de sa politique économique. 

F. V. 


(1) Les actionnaires actuels sont : groupe 
des fondateurs 5,42 %. société Matra 
4/14 %. salariés du groupe Matra 4.95 %. 
investisseurs institutionnels français et 
étrangers 26,01 %, public 8.21 %. 


Viséa, numéro on 
de la location 
télévision-vidéo 


ont ( signé au début du mois 


volonté de coopérer dans lé domaine 
du papier et ou carton couché. Ali- 
cel. société normande de pâte à 
papier, est aussi sur les rangs, alliée 
au suédois Modo. Enfin, le groupe 
Pinault est candidat à la reprise de 
la Chapelle-Darblay, en tandem 
avec le canadien Cascades. 


et devient ainsi leader national en 
matière de location télévision-vidéo. 

Le marché français de In location 
était jusqu’à présent partagé entre 
trois concurrents principaux. Loca- 
le! (155 000 appareils grand public 
et collectiviiés), Granada 
(116 000) et Viséa (60 000). Gra- 
nada, filiale du groupe britannique 
du même nom, occupait la position 
de leader sur le marché des collecti- 
vités (bétels, hôpitaux, cliniques...) 
grâce à sa filiale Telebank rachetée 
à ITT. Pour sa part, Viséa possède 
trente-trois magasins dans dix -sept 
villes et un parc de plus de 50 000 
chez les particuliers. Le chiffre 
d'affaires prévisionnel de Viséa, 
avec Granada, pour 1988 est de 
350 millions de francs. 



CIR : PREMIER SEMESTRE 1987 
CHIFFRE D’AFFAIRES CONSOLIDE :+ 32,9 % 

Le Conseil d’Administration de CIR Spa. réuni à Milan, 
a examiné le rapport d'activité du groupe CIR pour le 
premier semestre 1987. Le Chittre d'Alfaires du groupe, 
qui intègre les sociétés acquises durant les six premiers 
mois Je l'année, a atteint 1.2373 milliards de lires, en 
augmentation de 32.9 ”* par rapport au premier semes- 
tre 19»ti. Le résultat net avant impôt et avant intérêts 
minoritaires s'élève â 128 milliards de lires «contre 246 
milliards pour l'ensemble de l'exercice 1986). 

Le groupe CIR a poursuivi sa politique d'expansion et 
de développement à travers l'acquisition de nom- 
breuses sociétés, notamment Sasso. Vismara et 
Bouquet d'Or à travers le Croupe Buitoni dans le sec- 
teur agro-alimentaire. 

Les perspectives du groupe demeurent bonnes et 
laissent prévoir pour l'ensemble de l'exercice 1987 un 
résultat supérieur â celui enregistré en 1 986. 

CIR sur Minitel, , — 

composez le 36-15 

LE MONDE/CERUS. / #<1 


ABONNEMENT SPÉCIAL 



Pour avoir tous les numéros du concours Al ) j TT 

avec 1«, quesiions ei toutes les vignettes de 

participation, abonnez-vous au Monde du numéro 

daté 13 octobre au numéro daté 30 novembre 1987. au prix spécial 

de 190 F (pour l'étranger, nous consulter). 



ABONNEMENT LeMONDEDuIAN 


DU 13 OCTOBRE AU 30 NOVEMBRE 1937 


Code postal . » I 1 1 I 1 

Locatif*: — ‘ 

Bulletin d'abonnement à renvoyer accompagné de votre réglement à : 
le Monde, service des abonnements. BP 50703. 75422 Paris «de* 
ou par MtNtTEL 36.15 LEMONDE puis ABO. 

m t L'abonnement sera servi 


L'abonnement sera sn-vi 
avec effet rétroactif. 



NEW-YORK, 20 oat 

Le rebond 

Après la tornade qui s'était abattue, 
en dSxji de semaine, sur Wall Street, 
le soleil a fait sa réapparition le mardi 
20 octobre. Mais le beau temps, lui, 
n'est pas revenu d'un coup. De gros 
nuages noirs ont continue de router 
dans le dd. D'abord en forte hausse, 
puis en vif repli, l'indice Dow Jones 
est remonté en flèche pour s'établir à 
I 841,01. avec un gain assez im pres- 
siafinam de 102^7 points. Au plus bas 
de la journée, il était tombé à 
1 707.06. Au plus haut, il avait 
culminé à I 941,64. L’imérét des 
investisseurs ne s'en ravivé que pour 
tes grandes actions de la cote. Le 
bilan, toujours très mauvais, de la 
journée en témoigne. Sur 2 066 
valeurs traitées, I 398 ont encore 
baisse 537 seulement ont monté et 
131 n'ont pas varie. 

Le marché américain est encore en 
état de choc. Son rebond, technique 
en grande partie, est largement impu- 


table au râfTei uüssemem du marché 
obligataire en liaison avec te réaffir- 
maixn des accords du Louvre faite 
par MM. J. Baker et G. StoUenbcra, 
avec «mm firaeation du présktau. de 
la Réserve fédérale d'injecter les 
liquidités nécessaires pour éviter un 
assèchement des marchés financiers. 
La décision de deux grandes banques 
américaines d'abaisser leurs (aux de 
base a fait le reste. 

L'activité a encore élê frénétique 
avec 603,8 millions de titres échanges, 
contre 6044 millions la veille. 
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LONDRES, 2i * t 

Reprise 

La Bourse de Londres a débuté, 
mercredi matin, i te hausse après 
deux jours de replis considérables. 
Le Stock Ex change, qui a ouvert 
une heure plus tôt que d'habitude, 
enregistrai u en début de matinée, 
une hausse de 6 %. 

Après avoir perdu 10,1% lundi, 
l'indice FT des valeurs industrielles 
a chuté de 11,6% mardi. Cette 
baisse record s'est accompagnée 
d'un volume d'échanges très impor- 
tant : 1.189 milliard de «lies, 
contre 837 millions lundi, dépassant 
le record de 1.154 milliard établi le 
12 juin- Cette fane baisse a affecté 
l'ensemble des valeurs de te City. 
L’action BP s'est même traitée â 
10 pence au-dessous de sol) prix 
d'offre de vente de la dernière tran- 
che de titres. Certains analystes 
estimaient alors que cette opération 
de privatisation risquait d'être 
reportée, bien que le gouvernement 
britannique ait indiqué qull n'était 
pas question de reporter le pro- 
cessus. 

Ces deux jours de fortes baisses 
ont été mis à profit par un certain 
nombre de raiders australiens et 
néo-zélandais pour augmenter leur 
participation dans des firmes qu'ils 
convoitent. 


PARIS, 21 octobre T 
Le suspense continue 

Après te surprenant et tout à fait 
imprévisfote retournement de ten- 
dance observé mardi dans l'après- 
midi. ce 21 octobre la Bourse de 
Paris a de nouveau été prise de 
malaise. Pour tout dre. la hausse 
du matin {+ 3,3 %i n'a pas tenu 
pendant la grands séance. En liai- 
son avec fa fin imminente du mais 
boursier, un déluge d'ordres de 
ventes s'est abattu sur le marché. 
CSF a même été réservé A la 
baissa. Pour ajouter à la confusipn, 
l'ordinateur du marché continu 
s'est refusé un long moment à 
fournir la moindre indication, et les 
employés de la Charge Du Boutet 
(BNP) se sont mis en grève. Pour 
oes différentes raisons, la Bourse 
ne put officiellement ouvrir ses 
portes qu'à 13 heures. Au H des 
cotations, I* avance matinale était 
grignotés. A la clôture, rïndicateur 
instantané avait réduit son avance 
â 1.5 %. 

r Le SAMU est intervenu. Le 
malade est dans le coma. On ne 
peut pas se prononcer avant pfo- 
sœurs semaines, r Ce commentaire 
d’un gérant de portefeufles est 
tombé comme un couperai A dre 
vrai, le marché parisien joue de 
malchance. La liquidation générale 
du mois d'octobre aura lieu demain 
jeudi En prévision des c ardoises » 
astronomiques à payer en lin de 
mois, les acheteurs à découvert se 
hâtent de vendre des titres pour se 
procurer les liquidités néce s saires à 
ces règlements. Des ntermécfiairos 
sont d'ores et déjà ruinés et des 
particuliers aussi. Manifestement, 
les < gendarmes » (Caisse des 
Dépôts et autres) sont encore 
intervenus. Mais leurs munitions ne 
sont pas inépuisables. Surtout avec 
le torrent des affaires — avec 
3,8 mêhards de francs, un nouveau 
record d" activité est tombé mardi 
— les interventions perdent de leur 
efficacité. Nouvelle hausse du 
MATIF de 1,5 % A 4,8 % selon les 
échéances. 

Sur tous les fronts, le suspense 
continue. 


TOKYO, 21 oat 


Le ludion : + 9,3 % 

A peine lui avait-on appuyé sur h 
tête en début de semaine, que le 
Kabato-Cho. tel un ludion, est 
remonté mardi en flèche. Rassurés 
par le rebord détail Suect, le reflux 
des (aux d'intérêt et les déclarations 
monétaires américano-aflcmandcs, tes 
investisseurs ont été repris par une 
véritable boulimie d’achats. A la nri- 
journêe, l'indice Nikkeï avait déjà 
regagné plus de 770 points. Son gain à 
1a clôture atteignait 2 D37(+ 93 %). 
Le marché a ainsi regagné tes deux 
tiers des pertes subies la veille. 

La reprise de mardi a été. en partie, 
épaulée par 1a déctskn des autorités 
boursières de garantir 1a liquidité du 
marché. Le seuil mtmmum de «ou- 
verture en liquide a été abaissé de 
70 % à 50 %, avec un relèvement cor- 
respondant de te couverture en titres 
coQjtéraux (de 60 % à 70 %). Enfin, 
b Banque du Japon a procédé à des 
achats obligataires, ce qui revient â 
injecter de f argent frais. 
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FAITS ET RESULTATS 


• Damez : 17 mffiarâs de chif- 
fre d’affaires. — Le chiffre 
d'affaires de Dumez (BTP), en 
1987. devrait, d'après te direction de 
l'entreprise, être de l'ordre de 
17 milliards de francs, soit une aug- 
mentation de 80 par rapport à 
1986. Le bénéfice net consolidé glo- 
bal serait du même ordre que le 

f irccédenu soit 425 millions de 
ranC5. Le chiffre d'affaires du 
groupe, toutes activités confondues, 
s'élève. pour le premier semestre 
1987, à 6.828 milliards de francs, en 
hausse de 78 'r par rapport â 1986. 
Celle croissance tient à la prise en 
compte du développement du groupe 
et de te dr-eraficatian. en particulier 
de l'activité de distribution avec 
Wcstburac au Canada, à compter 
du 5" ai-ril 1987. 

• Materas Phénix : toujours du 
pertes. — Maisons Phénix (cons- 
tructeur de maisons individuelles) a 
enregistré une perte de 147 millions 
de francs au cours du premier 
semestre de 198 7. annonce un com- 
mucïqiic de la Compagnie générale 
des eaux, te principal actionnaire de 
te. société. 

Pour l'ensemble de Tannée 1987. 
te perte devrait être » du même 
ordre de pondeur en carson du 
• meilleur niveau d'activité au 
deuxième semestre et l’impact des 
mesures financières prises *. 

• Dow Cbemicd : éii tHwiwtf 
dQ bénéfice. - Dow Chemical, 
second groupe chimkiw: américain, 
annonce, pour te troisième trimestre, 
un doublement de ion bénéfice net, 
doei 1e montant atteint 330 millions 
de dollars. Le chiffre d'affaires net 
s'élève à 3.4 milliards de dollars 
1+ 214?». Pour les neuf premiers 
mois de son exercice courant. Dow 
Chemical a vu ses bénéfices pro- 
gresser de 57,4 'ï. à 888 millions de 


dollars, par rapport A la même 
période en 1986. sur un chiffre 
d’affaires en augmentation de 
17.5 5-, à 9.7 (milords de dollars. La 
firme indique que les performances 
du trimestre avaient été excellente*. 
Son président. M. Paul Orefficc, 
prévoit des ■* résultats financiers 
records • pour l'ensemble de cette 
année. » Notre chiffre d'affaires a 
fortement augmenté à l'exportation, 
avec la plus forte progression en 
Europe *. a-t-ii encore ajouté. 

■ Baisse de 21 % du bénéfice de 
Sbearson Lehman Brothers. — 
Sbeanon Lehman Brothers Holdings 
Inc., use des premièr e s firmes de 
courtage de Wall Street, a enregistre 
une baisse de 21 % de son bénéfice 
n«. 1 51 millions de dollars, pour 1e 
troisième trimestre 1957. Le chiffre 
d'affaires de la firme est en hausse 
de 1 8 3 u milliard de doflara, 

M. Peter Cohen, president de 
Sbcanon. affirme que tes dentiers 
évènements boursiers mondiaux 
• n avaient pas eu d’impact sévère 
sur la situation financière de ta 
firme», tout en soulignant cependant 
leur » effet destructeur sur l'ensem- 
ble des marchés ». 

• W EnüKon de dollars de Mfié- 
fi« pour Sdtitmberger. - ScWum- 
berger, groupe multinational de ser- 
vices pétroliers, a dégagé un 
bénéfice net de 1,6 million de dol- 
lars pour te irotemnc trimestre 1987 
(contre une perte de 42 millions de 
doUais en 1986 à la même époque). 
Le chiffre d'affaires du groupe, en 
hausse de 0,9%. a totaÜuT 1.22 mil- 
Iteid au cours des trots mois tous 
revue. Pour tes neuf pre mier s mots 
de 1987. Schlumberger a enregistré 
un bénéfice net de 36.84 mUlkms de 
dollar» (contre 161.46 millions), soit 
une baisse de 77% sur un drifîre 
d'affaires en recul de 104*%. 


Second marché UéhKatfoa) 
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MATIF 

Notionnel 10%. — Cotation en pourcentage du 20 oct. 1987 
Nombre de contrats : 1G2 000 
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INDICES 


CHANGES 
Dollar : 6,02F t I 


Bien qu’ayant un peu rendu la 
main par rapport à ses positions 
atteintes le 20 octobre en fin 
d'après-midi, le dollar s'est géné- 
ralement bien tenn pour coter 
6,0250 F (contre 6,0140 F mardi 
â 13 h 30) et 1.8090 DM (contre 
1.7945 DM). Plus calmes. - les 
marchés digèrent leur hausse ». 
disent les cambistes. ' 

FRANCFORT ffloa. 21 ocl 
D ota («dm) .. vms uns 

TOKYO 20 oct 21 oa. 

Dota (rayent) 1424» 
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(Base 100:31 déc. 1981 ) 
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Indice général ... 179390 19*241 
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ÉTRANGER 

POLITIQUE 

SOCIÉTÉ 

CULTURE 

ÉCONOMIE 

SERVICES 

3 La prochaine visite de 
M. Shultz à Moscou. 

4 Le voyage de M. Mitter- 
rand en RFA. 

6 La recherche d'un règle- 
ment au Cambodge. 

— Le plénum préparatoire au 
Xllh congrès du PC en 
Chine. 

8 La discussion budgétaire à 
l'Assemblée nationale. 

9 Le FN à la recherche des 
500 signatures. 

— PCF : de f exclusion au 
schisme. 

DÉBATS 

10 L'affaire Chaumet et le 

rôle de M. Chalandon. 

— La fusillade de Viry . 
l'enquête s'oriente vers le 
grand banditisme italien. 

11 Grève des donneurs de 
sang dans l'Indre. 

16 Echecs : Kasparov rejoint 
Karpov. 

17 Cinéma « Full Métal 

Jacket i, de Stanley 
Kubrick. 

18 « Las Incorruptibles ». 

version Brian de Palma. 

— L'armée de la danse. 

1 6 Communication : La fin du 
MIPCOM de Cannes. 

28 à 32 L’apaisement sur les 
places financières. 

32 Le rapport des « sages » 
sur la Sécurité sociale. 

33 Le changement de statut 
de la régie Renault. 

34-35 Marchés financiers. 
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Météorologie .24 

Mots croisés ..... — - 24 

Carnet .24 

Radio-télévision -23 

Annonces classées -. 26-27 
Spectacles 20 à 23 

2 La politique étrangère. 
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Un vol spatial 
franco-soviétique 
est prévu 

pour novembre 1988 

Le second vol spatial franco- 
soviétique auquel participera un des 
deux cosmonautes français actuelle- 
ment à l’entraînement à la Cité des 
étoiles, prés de Mosoou. aura Lieu 
dans le courant du mois de novem- 
bre de l'année prochaine. Cette pré- 
cision a été donnée à l'issue dos 
vingt-quatrièmes Journées spatiales 
franco-soviétiques, qui sc sont 
tenues à Trou ville (Calvados I du 13 
au 20 octobre. 

Pour l'heure, l'équipage qui assu- 
rera cette mission d'un mois û bord 
de la station orbitale Mir n'est pas 
encore connu. Ce n'est pas avant le 
mois de janvier, a déclaré 
M. Alexandre Dumaiev. directeur 
générai de Glavcosmos, que seront 
désignés les deux cosmonautes sovié- 
tiques qui feront équipe avec Jean- 
Loup Chrétien et ceux qui seront 
associés ù Michel Tognini. Qui des 
deux Français sera l'heureux élu? 
Nul ne le sait encore. 

Le cosmonaute Français qui parti- 
cipera ù cette mission Aragatz idu 
nom de la plus haute montagne 
d'Arménie soviétique) aura la 
chance d'effectuer une sortie dans 
l'espace en compagnie de ses compa- 
gnons soviétiques au cours de 
laquelle sera déployée une structure 
en treillis métallique de forme hexa- 
gonale (ERA) dont le diamètre 
avoisinera les 4 mètres. Outre cette 
promenade, le Français aura la 
charge de mener à bien une série de 
sept expériences dont trois sont à 
vocation biomédicale et quatre 
autres à vocation technologique. 

Le matériel de ces expériences, 
d’une valeur d’environ 120 millions 
à 1 30 millions de francs et dont la 
masse totale représente quelque 
500 kilogrammes, sera transporté 
quelques semaines avant le vol â 
bord de la station Mir par deux 
vaisseaux -cargos Progress et installé 
par les deux cosmonautes soviéti- 
ques. qui accueilleront l'équipage 
franco-soviétique. D'ores et déjà, les 
Soviétiques effectuent des essais en 
piscine - pour simuler l'apesanteur 
— avec des modèles de matériels 
français dont les versions définitives 
seront livrées dans le courant de 
l'année prochaine 

J.-F. A. 


L’apaisement sur les places financières 

M. Balladur décide de limiter les emprunts d’État 


Le gouvernement a décidé de 
faire baisser les taux à long terme, 
considérés comme trop élevés, en 
limitant à 90 milliards de francs le 
montant des emprunts d’Etat, pour 
l'ensemble de l'année 1987. alors 
que la fourchette prévue jusqu'à 
présent était de 100 â 120 milliar ds 
de francs. Cette annonce a été faite 
par M. Balladur, le mercredi 
21 octobre, au cours d'une confé- 
rence de presse. 


M. Balladur a expliqué que cette 
réduction des recours à l’emprunt de 
la part de l’Etat était permise par la 
bonne situation de la trésorerie de 
l'Etat, laquelle est duc, selon le 
ministre, â la bonne exécution bud- 
gétaire et aux produits des privatisa- 
tions qui sont affectés en priorité au 
désendettement de la France. 

Le gouvernement a décidé de 
reporter # de quelques jours à quel- 


Un communiqué du Quai d'Orsay 

Des sociétés françaises violent 
les règles d’exportation technologique 


Le ministère des affaires étran- 
gères français a reconnu, le mardi 
20 octobre, que la société Ratier- 
Forest a - effectivement vendu, dans 
les années 70. des machines-outils à 
l'URSS * en violation des règles du 
comité de contrôle pour les exporta- 
tions multilatérales vers les pays 
communistes (COCOM) qui 
regroupe les pays de l'OTAN, moins 
l'Islande et le Japon. 

Lorsque les Américains avaient 
accusé la firme Toshiba d'avoir, par 
ses fournitures, permis à l'URSS de 
fabriquer les hélices de ses sous- 
marins «silencieux*, les Japonais 
avaient mis en cause la société 
Ratier-Forest. Scindée en 1982 
après un dépôt de bilan, les actifs de 
cette société ont été repris par Liné. 

Deuxième société française accu- 
sée d'exporter abusivement des 
matériels sensibles vers les pays de 
l'Est, la société française « Les 
Accessoires scientifiques - sera 
jugée, le 3 décembre, par le tribunal 
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Les Français 
en Afrique 
noire 

de Richelieu 
à Mitterrand 

Pierre Diomès 


De ta maire des Noirs ô 
!o guerre rchodo-libyenne. 
350 o ns de présence 
française ou sud du 
Sahara, raconrës 
avec brio er passion. 
Une remise en mémoire du 
passé colonialiste, 
qui jerre un éclairage 
nouveau sur les rapports 
franco-africains 
s actuels. 


ARMAND COUN 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


DES LIVRES 


correctionnel de Luxembourg. 
Celui-ci a demandé une expertise 
pour déterminer si le matériel de 
décapage ionique à l'argon saisi en 
1985 sur l'aéroport de Luxembourg 
pouvait avoir des utilisations mili- 
taires. 

D'autre part, le gouvernement 
américain a décidé d’interdire la 
vente à quatre exportateurs français 
de matériel servant pour la fabrica- 
tion de semi-conducteurs à l’Union 
soviétique et à la Tchécoslovaquie. 
Il s'agit de MM. Robert Almori, 
Marcel Gûldfarb, Jean-Marie Didat 
et de la société Cotrimon. 

Pour revitaliser le COCOM et 
empêcher les pays de l’Est de rattra- 
per à bon compte leur retard techno- 
logique, les Américains envoient 
cette semaine un ambassadeur, 
M. Allan WendL rappeler à qua- 
torze pays européens, dont la 
France, l'importance d’un stria res- 
pect des règles d’exportation de 
matériels de pâme. 

M. Michel Laclotte 
directeur 

du musée du Louvre 

Le musée du Louvre a un nou- 
veau directeur : M. Michel Laclotte. 
nommé par décret du président de la 
République. Il remplace Michel 
Delignat-Lavaut. Spécialiste des pri- 
mitifs français et die la peinture ita- 
lienne des quatorzième a quinzième 
siècles, M. Michel Laclotte, inspec- 
teur général des musées, a long- 
temps été conservateur en chef du 
département des peintures du Lou- 
vre avant de s'occuper activement 
des collections du musée d'Orsay. 

Le numéro du « Monde » 
daté 21 octobre 1987 
a été tiré à 561 947 exemplaires 


DE LA SIMPLE RETOUCHE 
AU PLUS BEAU VÊTEMENT 
cr.ec la garantie 
d'un grand maître tailleur 
COSTUMES MESURE 
à partir de 2 150 F 

3 OOO tissus 

Luxueuses draperies 
anglaises 
Fabrication truSlkMVMM» 

TAILLEURS, JUPES, MANTEAUX 
PAJ20ESSUS sur MESURE 

UNIFORMES ET N9GÆS MUTNRES 

LEGRAND Tailleur 

27, ras du 4-Septanbr». Paris - Opéra 
Téléphone : 47-42-70-61. 

Du lundi au sommS de 10 h ù 18 h. 


LIS AMATEURS V » PEUVENT COMPTER 
SUR LE SERVICE APRÈS VENTE 
D'INTERNATIONAL COMPUTER ‘ 

LES AUTRES RESTENT EN # 


Un Macintosh Plus 
et un disque dur 

20 MwOm compatible 

17990 FHT 

Olfrc valable- jusqu’au 24/10 ^ 


INTERNATIONAL 

CQMPUTB»*** 


La micro sans frontières 

Y* v 26, rue du Renard Paris 4 e « 4Z7Z.26.26 
P. «64. av. du Prado Marseille 6* ■ 91,37.25.03 




Le prix Nobel d’économie 
à l’Américain 
Robert Solow 

STOCKHOLM 
de notre correspondante 

L’Académie royale des' sciences 
de Suède a attribué, le mercredi 21 
octobre, le prix Nobel des sciences 
économiques 1987 à l'Américain 
Robert Solow. Professeur au Massa- 
chusetts Institute of Technology 
(MIT), M. Solow doit sa renommée 
à ses travaux sur la croissance éco- 
nomique, Un article intitulé « Con- 
tribution lo the TheoTy of .Economie 
Growth » paru en 1956 présentait 
un modèle mathématique mettant 
en valeur un mécanisme liant 
l'accroissement du stock des capi- 
taux et l’augmentation de la produc- 
tion par tête. 

De pensée keynésienne, M. Solow 
n'a pas pris en considération les 
conditions sur lesquelles le célèbre 
économiste britannique fondait 
l'étude du chômage. II propose une 
analyse de l'évolution à long terme 
de la croissance, un cadre dans 
lequel peut être organisée la théorie 
macroéconomique moderne. Sou 
modèle a eu une énorme influence 
sur l’analyse de scs contemporains. 

Agé aujourd'hui de soixante trois 
ans, M. Solow a publié de. nom- 
breuses études sur l'économie des 
ressources naturelles. Il devient 
désormais le quinzième prix Nobel 
américain d'économie, après 
M. James Mc GUI Buchanan en 
1986 et M. Franco Modigliani en 
1985. 
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r~Sur le vif- 


ques semaines » la privatisation de 
Matra, qui devait démarrer le hindi 
26 octobre, a annoncé par ailleurs le 
ministre de l'économie, tout en souli- 
gnant que l'opération restait techni- 
quement possible dans P immédiat 
(lire page 34). 

M. Balladur, qui commentait ces 
remous financiers, a également indi- 
qué que l'Etal et la Banque de 
France étaient les gardiens de la 
banne santé des marchés. 


Boîte noire 


Ça va, vous 7 Moi, c'est la 
cata. En Bretagne, je voua 
raconta pas. Vous savez, ma 
bicoque en bois, à peine recons- 
truite — elle avait brûlé. - voilà 
qu’elle se retrouve dévastée, 
enfouie sous les arbres arrachés, 
renversés, ad par-dessus tété. 
Et. pour tout ■ arranger, à : La 
Bourse, fai perdu mon porte- 
feuille. Il était pas grc», pas 
épais, mais fy tenais, vous savez 
ce que c’est I Je me consolais en 
pensant : bon, c’est ça, les oura- 
gans, les tourmentas, les bour- . 
rasques, c’est impossible à pré- 
voir, à éviter. Faut en- prendre 
son parti. 

Et voilà qu'hier, à ta télé, mon . 
Mimi me dît : la faute, à .qui, ce 
krach 7 Cherche pas ! Aux Amer- 
loques. Paraît que les impôts, ils 
en payent pas, moi si. Ils avaient 
un trou colossal, et qui c'est qui 
devait le combler jusqu'à ces 
jours derniers, c’est bibi. Mes 
sous, on les leur prêtait derrière 
mon dos. Et, en plus, ils ont 
remonté je ne seôs plus quoi... Ah 
si, leurs taux d'intérêt. Bref, c'est . 
des chiens, des égoïstes, des 
profiteurs. 


. Ce matât, je dégringole voir 
mes copains du service économi- 
que et je glapis : . 

c J'espère que vous allez lui 
rentrer dans le lard à ce. salo- 
pard. 

— A qui 7 

- Ben, à Honnie. 41 m'a piqué 
mon fric. C’est dégueulasse- 1 . 

' C'est pas lui, arrête I 

— Alors c’est qui ? - - 

- C’est ces connes de 
bécanes, des ordinateurs pro- 
grammés pour tout larguer dès 
que le Dow Jones tombe. à... 1 

- Ah I parce que c'est les 

ordinateurs qui vendent mainte- 
nant, je croyais que c'était les 
agents de changé. . " 

— Oui et non.. C’est trop:, 
compliqué à f expliquer,, C’est 
une question de pilotage auto- 
matique. ..Les .catastrophes 
aériennes, c’est souvent ça 

— Alors, c'est pas une erreur 
humame.?. . 

— On sait pas- encore. Faut 
attendre, què la tempête se sort 
calmée pour retrouver la petite 
. boite noire. » 

CLAUDE SARRAUTE. 


M. Albert Prévos 
nouveau directeur dû CNOUS 


M. Albert. Préyos a été nommé 
directeur du Centre national des 
œuvres universitaires et scolaires 
(CNOUS) par décret -publié au. 
Journal officie i du mercredi 21 
octobre. I! remplace M. Pierre T rin- 
çai, qui occupait cette fonction 
depuis 1982. 

fNè le 11 février 1946 à Limoges, 
M. Prévos est agrégé des lettres classi- 
ques et spécialiste de linguistique géné- 
rale. Professeur de lycée à Madagascar 
dans le cadre du service national de 
1969 à 1971, il a ensuite enseigné pen- 


dant deux am S fumversiiéde Bordeaux 
en tant qu’assistant avant de partir pour, 
l’étranger. De 1972 à 1975. M. Prévos 
«st maîtr&de-conffcrence-assoeié & l’nni- 
verahé du Tohoku à Sonda! (Japon), où 
il fonde on institut frâneo-japonais. U 
est ensuite attaché cuirnrd i l'ambas- 
sade de . France .au- Caire ( 1975-1979) 
pais- an consulat général -de Fronce à 
Québec (1979-1983). Depuis 1983, 11 
était chargé de mission pour les affaires 
internationales auprès du directeur 
général des enseignements supérieurs et 
de la rechercha. 


Quatre cents placés de parking 
supprimées dans Paris 

Voitures à la rue 


Alors que la Ville de Paris 
cherche è créer des parkings 
pour éponger le déficit de cent 
mine places de voitures, dans la 
capitale, est-il raisonnable de 
laisser détruire celles qui existent 
déjà ? 

Dans h) Sixième arrondisse- 
ment. les places de stationne- 
ment sont particulièrement rares. 
Par chance, pour quelques . cen- 
taines d'automobilistes, le 
garage du 73, rue de Vaugirerd, 
tout près de la rue de Rennes, 
offre Quatre cents places pour un 
loyer mensuel de 500 F à 600 F 
— offrait, plus exactement. A la 
fin de l'année dernière, un pro- 
moteur a obtenu l’autorisation de 
« restructurer » et de transforma 
en bureaux les sept étages de 
garage. Le quartier est pourtant 
classé zone UH dans le plan 
d’occupation des sols. Ce qui 
signifie : priorité à l'habitat. Le 
permis de construire est délivré. 
La promoteur devra seulement 
s'acquitter d'une taxe de «sur- 
densité». 

Fureur des automobilistes du 
quartier. H leur faut trouver asile 
ailleurs ; mats où 7 Devant 
llmpossib&ré de se faire enten- 
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dre, ils ont porté l'affaire devant 
le tribunal administratif, qui n'a 
pas encore rendu son jugement. 

A l'audience ils ont souligné 
l'« incohérence * de la mairie de 
Paris, qui, « d’un trait de plume, 
a supprimé 400 places dé sta- 
tionnement existantes ». 

L'avocat de la société immobÈ- 
üère a au contraire Trouvé que les 
Parisiens avaient bien de la 
chance : ils peuvent encore pos- 
séder une voiture, ce qui n’est 
phis la cas des New-yorkais. 
Quant au commissaire du gou- 
vernement, il n'a pas-latesé beau- 
coup d’espoir aux plaignants. Le 
droit de garer sa voiture à proxi- 
mité du domicile « ne fait pas 
partie, a-tril déclaré, des prin- 
cipes généraux du dtvit». Lé 
pjan d'occupation des sols 
n'ïntenhsanr , pas ■ les bureaux, 
ma» se bornant à en freiner 
r essor, les erreurs matérielles 
relevées étant « sans incidence »_ 
sur le fond, la requête du docteur 
Reichman et d'un comité de 
défense des usagers qu'il pré- 
side, a-t-il conclu, doit être reje- 
tée.. 

CHARLES VÛHL,- 
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